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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Ce livre contient des scènes sexuellement explicites et un langage adulte, ce qui 
peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la 
vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi 
du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers 
dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 
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Sabrina et Shelly pour avoir toujours mon dos et venir avec moi dans ce 
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Nous aurons toujours Paris... 
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Merci d'être fiers de moi, je vous aime ! 

Rachel : Tu es ma reine du résumé. Quoi que tu portes, je t'aimerai toujours. 
Merci d'avoir écrit chaque résumé sans lire le livre ! 

Dani : Tu es sans aucun doute Tune des personnes les plus authentiques que j'ai 
rencontrées de toute ma vie. Merci beaucoup de me guider, de me tenir la main 
et d'être là, peu importe le nombre de fois où je t'envoie un message ! 

Yamina : Merci beaucoup d'avoir fait en sorte que le français soit parfait. Je 
t'adore! 

Mes Bêtas : Teressa, Lori, Natasha M, Lori, Sandy, Yolanda. Je ne pourrais pas 
faire cela sans vous. Je n’aurais même pas envie de le faire. 

Madison Maniacs : Ce petit groupe est passé de deux personnes à bien plus et je 
ne saurais trop vous remercier. Ce groupe est mon refuge, mon lieu sûr. Vous me 
poussez et êtes excité pour moi, et je suis impatiente de nous voir grandir encore 
plus ! 

Julie : Merci d'avoir pris mon livre avec toutes ses erreurs et de l'avoir rendu 
beau - ou aussi beau que possible. 

Blogueurs : Merci de m'avoir donné une chance. Vous donnez tellement de vous- 
même sans effort et vous êtes la voix sans laquelle nous ne pourrions pas faire 
cela. 

Et enfin et surtout, pour VOUS, les lecteurs. Sans vous, rien de tout cela ne 
serait réel. Alors merci de lire ! 



Chapitre un 
MEGHAN 


— Mesdames et messieurs, nous embarquons à présent les passagers du vol 
numéro huit m ill e deux cent quarante-cinq d’Air France, en direction de Paris, 
annonce une dame au haut-parleur. En ce moment, nous embarquons tous les 
passagers assis en Zone Une. 

Je regarde ma carte d’embarquement pour lire l’inscription dans le coin. 

— Je suis en Zone cinq, dis-je à mes deux meilleures amies, Kate et Diana, 
alors qu’elles regardent leur carte d’embarquement. 

— La Zone Cinq de la victoire, dit Diana en levant la main et en attendant un 
tope là. 

Kate est la plus proche, donc elle lève la main et claque la sienne. 

— Pourquoi ne voyageons-nous pas en première classe ? demande Kate et je 
ris en secouant la tête alors que je me tourne vers elle. 

— Parce que c’était quatre mille dollars ? lui fais-je remarquer, et elle se 
contente de hocher la tête. 

— Ah oui, pour ça, dit-elle, et nous rions toutes. 

Je regarde les gens remettre leur carte d’embarquement alors qu’ils se dirigent 
vers l’avion. 

Nous nous sommes vraiment rapprochées toutes les trois au cours des quatre 
dernières années. Nous nous sommes rencontrées alors que nous étions 
demoiselles d’honneur pour notre amie mutuelle Sonia. Entre les déjeuners des 
demoiselles d’honneur, l’enterrement de vie de jeune fille, la fête prénuptiale et 
le pique-nique des époux, nous avons migré toutes les trois les unes vers les 
autres. Nous nous sommes immédiatement entendues et depuis, nous sommes les 
meilleures amies du monde. Désormais, elles sont les premières personnes que 
j’appelle quand les choses tournent mal ou que je passe une bonne journée. 

— Vous êtes certaines que l’endroit d’Airbnb sera bien pour nous trois ? leur 
demandé-je et elles acquiescent toutes les deux en faisant défiler leur Instagram 
sur leur téléphone. 

— Oui, il y a écrit un lit, mais il y a un canapé. Et puis, qui s’en soucie ? Nous 
sommes à Paris, dit Diana et mes sourcils se froncent. 

— Eh bien, je pense que nous allons toutes nous en soucier lorsque l’une 
d’entre nous dormira par terre, leur dis-je, puis j’entends à nouveau la femme au 



haut-parleur. 

— Nous allons désormais embarquer la Zone deux, dit-elle. Et tous ceux qui 
ont des enfants ou qui ont besoin d’une aide supplémentaire. 

Nous nous rasseyons toutes sur nos chaises. 

— Combien de temps dure le vol ? demande Diana. 

— Sept heures, lui dis-je. Nous arrivons à Paris à dix heures du matin. 

— Dieu merci, nous nous sommes habillées confortablement, déclaré-je en 
regardant nos pantalons de yoga, nos tee-shirts blancs et nos chaussures de 
course. J’ai aussi téléchargé toute la saison de Shameless. Merci, Netflix. 

— Je vais dormir, dit Diana. 

— J’espère vraiment pouvoir dormir, renchérit Kate, et nous approuvons 
toutes. 

Lorsque notre temps est enfin venu d’embarquer, nous traversons l’une après 
l’autre la rampe recouverte de moquette en direction de l’avion. Nous passons 
devant une entrée qui indique « Zone Une ». 

— Je suppose que c’est presque comme dans Titanic, dis-je en les regardant 
par-dessus mon épaule et elles rient. 

— Foutue Rose, dit Kate. Elle aurait pu partager la porte. 

Je secoue la tête et continue à marcher sur la rampe. Alors que nous nous 
approchons de la porte de l’avion, nous ralentissons lorsque nous voyons une file 
d’attente et glissons lentement vers l’intérieur et l’agent d’embarquement qui 
nous sourit. 

— Nous sommes dans la douzième rangée. 

— Tout droit puis à droite, dit-elle en désignant le bout de l’avion. 

Lorsque j’entre dans l’allée, je vois trois sièges sur les côtés droits et gauches 
ainsi que cinq sièges au milieu, et je réalise la taille réelle de cet avion. Je lève 
les yeux et trouve nos places à droite. 

— Je prends le siège près du hublot ? leur demandé-je en me retournant et 
elles haussent les épaules. 

Je me glisse sur le siège côté fenêtre, Diana s’installe au milieu, et Kate prend 
le siège côté couloir. 

Je pose mon sac sous le fauteuil devant moi, puis prends mon iPad et mes 
écouteurs. 

— Pourquoi as-tu amené le grand Louis ? me demande Kate. Si nous sommes 
kidnappées, ce sera à cause de ce sac, ajoute-t-elle en montrant du doigt ledit sac 
à main. 

— Pourquoi ne t’en prends-tu pas aussi à elle ? répliqué-je en montrant Diana 



du doigt alors qu’elle fourre son Gucci sous son siège, penchée en avant afin 
d’essayer de sortir ses écouteurs. 

— Toutes les deux, dit-elle en s’asseyant et en retirant son sweat noir. Si je 
finis dans un réseau de trafic sexuel, ce sera à cause de vous deux. 

Elle tend le bras et active la climatisation au-dessus d’elle. 

— Je suis carrément en train de fondre. 

Je suis sur le point de lui dire quelque chose quand l’hôtesse de l’air 
commence son annonce. 

— Mesdames et messieurs, je m’appelle Tamara, et je suis votre hôtesse de 
l’air en chef. Au nom du commandant de bord et de tout l’équipage, bienvenue à 
bord du vol huit mille deux cent quarante-cinq d’Air France, direct de Toronto à 
Paris. Notre temps de vol sera de sept heures et vingt minutes. 

» Veuillez vous assurer que le dossier de votre siège et la tablette repas sont 
en position verticale et que votre ceinture de sécurité est bien attachée. De plus, 
vos appareils électroniques portables doivent être réglés en mode avion jusqu’à 
ce qu’une annonce soit faite. Merci. 

Elle répète ensuite les instructions en français. 

— Je pense que le vol est complet, dit Diana en regardant l’arrière de l’avion, 
puis l’avant. Oh, mon Dieu, regardez ça. La première classe a des lits, les filles. 

Elle se retourne pour nous regarder. 

— Tu déconnes, dis-je, et j’essaie de me pencher pour voir, écrasant Diana qui 
gémit. Tu crois que nous pouvons entrer en douce ? soufflé-je en essayant de 
tendre le cou pour voir ce qu’elle voit. 

— Oui, dit Kate en appuyant à nouveau sa tête sur le dossier en fermant les 
yeux alors que l’avion recule. Parce que personne ne remarquera trois sièges 
vides au milieu de l’avion. 

— Rabat-joie, disons Diana et moi en même temps, et elle rit. 

— Je n’arrive pas à croire que nous le faisons. Genre, que nous allons 
vraiment à Paris, dis-je en observant par mon hublot. 

Je nous regarde nous éloigner de la porte d’embarquement, songeant à la 
façon dont nous sommes arrivées ici. 


Nous étions toutes les trois assises dans le salon de Diana, buvant du vin. Ce fait 
en soi devrait vous indiquer le déroulement de la soirée. Le vin a été notre 
perte ; vous pensez toujours que vous êtes invincible une fois que vous avez pris 
un peu d’encouragement liquide. La vérité, c’est que vous n’êtes pas si brillant 
que cela ; le vin ne fait que vous faire croire que vous l’êtes. 



— Quel est l’endroit que vous voulez visiter ? ai-je demandé aux filles, 
étendue sur mon dos sur le canapé, un pied pendouillant et l’autre reposant sur 
l’assise avec mon genou plié. 

— La Grèce, a dit Kate. Santorin. 

Elle était assise par terre, appuyée sur le canapé alors qu’elle buvait une 
autre gorgée de vin. 

— Comme les Kardashian, a-t-elle ajouté, et nous avons ri toutes les trois. 

— Eh bien, ai-je dit. Quand l’une d’entre nous fera une sextape qui explosera 
sur internet, nous pourrons faire ce voyage. 

— Très bien, a-t-elle répliqué en levant les yeux au ciel. Tu es une vraie 
rabat-joie. Où irais-tu ? 

Je n’ai même pas eu besoin d’y penser ou d’y réfléchir. 

— Paris, leur ai-je dit sans hésiter. Je veux aller à Paris. 

Kate et Diana se sont redressées toutes les deux, et au même moment, leurs 
yeux se sont écarquillés. 

— Paris. 

— Oui, ai-je confirmé en posant mon verre de vin sur la table basse. Paris. La 
ville de l’amour, la Tour Eiffel, Versailles, le Louvre, ai-je soupiré. Je pourrais 
continuer pendant des jours. 

— Je ne suis jamais allée à Paris, a dit Diana en nous regardant toutes les 
deux. 

— J’y suis allée une fois, a dit Kate. Mais en coup de vent. 

— Alors, qu ’en pensez-vous ? 

J’ai pris l’ordinateur portable qui était posé à côté de la deuxième bouteille 
de vin presque vide. 

— Nous réservons ? 

Nous avons ri toutes les trois, et en l’espace de cinq minutes, je nous ai acheté 
trois billets pour Paris. 

— Nous allons à Paris, leur ai-je dit en sautillant au milieu du salon. Parlez- 
vous le français ' ? ai-je gloussé. 

— Ça va être génial, a dit Diana en se levant et en me rejoignant dans ma 
danse. 

Kate s’est levée et a augmenté le volume de la radio, faisant exploser What 
About Us de Pink à travers les haut-parleurs. 


Le son de la voix du commandant me ramène au présent. 




— Personnel d’embarquement, préparez-vous au décollage, s’il vous plaît. 
Personnel de cabine, veuillez vous asseoir pour le décollage. 

— Nous y voilà, dit Diana, et nous sommes tout sourire alors que l’avion va 
de plus en plus vite jusqu’à ce que nous soyons prêts à décoller. 

Mon cœur s’accélère alors que je ferme les yeux, et mon estomac fait un 
plongeon. 

— Pourquoi cette idée semble-t-elle soudain si ridicule ? dis-je au bout d’un 
moment, en regardant les deux filles. 

— Parce que le vin s’est dissipé, répond Kate en riant, et je secoue la tête en 
m’esclaffant avec elle. 

Je regarde par le hublot, mais je ne vois que les lumières clignotantes de l’aile. 

— Sommes-nous déjà arrivés ? plaisanté-je quand l’hôtesse de l’air 
s’approche de nous. 

— Désirez-vous boire quelque chose ? me demande-t-elle en premier. 

— Je prendrai de l’eau s’il vous plaît, lui réponds-je. 

Elle regarde Kate, qui commande du vin, puis Diana, qui fait la même chose. 
Elle me tend l’eau. 

—11 n’y a pas de frais pour le vin sur les vols transatlantiques, nous dit-elle, et 
mes deux amies me regardent avec un sourire. 

— Elle prendra également du vin, dit Diana avant de me faire un clin d’œil. Je 
le garderai pour toi, pour plus tard. 

Je sais parfaitement qu’elle ne gardera ce vin pour personne. 

Je secoue la tête avec un sourire, puis mets mes écouteurs et regarde 
Shameless. J’adosse ma tête et écoute la série en fermant les yeux. Je ne sais pas 
combien de temps je somnole, mais quand j’ouvre à nouveau les yeux, il y a une 
douce lumière dehors. Je regarde Diana et Kate, et elles dorment toutes les deux, 
alors j’enlève les écouteurs et me délecte du calme de l’appareil. J’appuie ma 
tête sur le côté de l’avion et regarde dehors en essayant de m’assoupir de 
nouveau. Je ne suis pas encore endormie que je sens Kate et Diana s’éveiller à 
côté de moi. Je leur jette un coup d’œil. 

— Vous avez dormi ? leur demandé-je, et elles me regardent toutes les deux 
du coin de l’œil. 

Je vais dire quelque chose quand le pilote prend la parole. 

— Personnel d’embarquement, préparez-vous à l’atterrissage, s’il vous plaît. 
Personnel de cabine, veuillez vous asseoir pour l’atterrissage. 

— C’est passé si vite, dis-je en me penchant et en rangeant mes affaires. 

Les roues qui touchent le sol me secouent. 



— Mesdames et messieurs, bienvenue à l’aéroport Charles-de-Gaulle. Il est 
neuf heures trente-six, heure locale, et la température est de quinze degrés. Pour 
votre sécurité et votre confort, restez assis avec votre ceinture de sécurité 
attachée jusqu’à ce que le commandant de bord éteigne le voyant de ceinture de 
sécurité. À présent, vous pouvez utiliser vos téléphones cellulaires si vous le 
désirez. Veuillez vérifier autour de votre siège si vous n’avez pas oublié d’effets 
personnels à bord et soyez prudent lorsque vous ouvrez les compartiments 
supérieurs, car des articles lourds ont pu se déplacer pendant le vol. Si vous avez 
besoin d’aide au débarquement, restez à votre place jusqu’à ce que tous les 
autres passagers aient débarqué. Un membre de l’équipage se fera alors un 
plaisir de vous aider. Au nom d’Air France et de tout l’équipage, je vous 
remercie d’avoir été des nôtres lors de ce voyage, et nous espérons vous revoir 
bientôt à bord. 

Je désactive le mode avion de mon téléphone. 

— Nous devons contacter Nicolas pour la clé, leur dis-je en parcourant mon 
application Airbnb pour trouver son numéro. 

Le bip de l’indicateur de bouclage de ceinture de sécurité fait que tout le 
monde passe à l’action. Je me lève, dégourdissant enfin mes jambes. 

— Je suis si fatiguée. 

— Je pense que je pourrais dormir pendant un an, dit Diana en prenant son 
sac. 

Je range mon téléphone dans la poche latérale de mon pantalon de yoga. Je 
suis Kate et Diana dans l’allée et souris à l’hôtesse de l’air en sortant. 

Nous descendons toutes les trois de l’avion, et ce n’est pas une surprise quand 
deux hommes se retournent et nous regardent. Nous sommes toutes de taille 
moyenne et minces avec des cheveux longs. Kate a de longs cheveux blonds et 
des yeux bleu cristal, Diana de longs cheveux bruns et des yeux sombres presque 
noirs, et moi de longs cheveux roux et des yeux bleus ou verts, selon comment la 
lumière brille sur eux. 

— Par-là, dit Kate, en montrant du doigt le panneau de sortie. 

Nous suivons le panneau, descendant l’escalier roulant jusqu’à l’agent des 
douanes. 

— Passeports, dit-elle et je hoche la tête en ouvrant mon sac pour prendre le 
mien. 

Nous entrons dans la file d’attente d’un des trois bureaux ouverts. Je 
m’approche de la vitre, attendant que le douanier me demande quelque chose, 
n’importe quoi. Sauf qu’il ne me dit rien. Il parle à l’agent à côté de lui, sans 



même me prêter attention ou me demander pourquoi je suis ici. Il estampille 
mon passeport et me le remet, puis fait signe à la prochaine personne d’avancer. 

— Très bien alors, dis-je, en franchissant une porte vers la droite où Kate et 
Diana m’attendent. Ils vous ont dit quelque chose ? 

— Rien, dit Kate. Pas même un bonjour . 

Je sors mon téléphone de ma poche et essaie de me connecter à Airbnb alors 
que nous marchons vers le tapis à bagages avec environ six cents personnes 
amassées autour de lui. Il roule sans bagage pour l’instant. 

— Regardez autour de vous, dit Diana. Voyez si nous avons été suivies. 

— Tu plaisantes ? lui dis-je. Tu nous as vues ? Nous avons l’air hagard, 
personne ne voudrait nous kidnapper. 

— Parle pour toi, dit Kate. J’ai mis du gloss. 

Elle montre du doigt ses lèvres. 

— Ouais, dis-je en haussant les sourcils avec un rire. Ils peuvent avoir un 
supplément pour ton vagin non vierge et tes nichons parfaits. 

— Ah, tu penses que mes nichons sont parfaits. 

Elle presse ses bras Tun contre l’autre, baissant les yeux vers ses seins. 

— Ils t’ont coûté dix mille dollars, dit Diana. S’ils ne sont pas parfaits, tu dois 
retourner voir ton chirurgien et demander un remboursement ! 

Je ris, puis les regarde. 

— J’ai le numéro, je l’ajoute à WhatsUp ? leur demandé-je. 

— C’est WhatsApp, dit Diana, et à moins que tu Taies ajouté auparavant, il ne 
le remarquera même pas. 

— Putain, dis-je avant de copier son numéro et de lui envoyer un texto. 

Bonjour, Nicolas. C’est Meghan. Nous venons d’atterrir. 

Bon, je lui ai envoyé un texto. J’en informe les filles et regarde autour de moi 
quand je remarque que certains bagages ont commencé à sortir. 

— Je vais surveiller l’arrivée de nos bagages, proposé-je en tendant le 
téléphone à Kate. Fais gaffe au cas où il nous répondrait par texto. 

Je marche en direction du tapis et essaie de me faufiler jusqu’à lui pour 
pouvoir observer. Je regarde les bagages sortir quand je sens quelqu’un dans 
mon dos. Me tournant, je vois qu’il s’agit de Diana. 

— Je suis venue pour aider. Quelque chose ? 

— Rien encore, réponds-je en regardant Kate qui secoue la tête. 

— Celui-ci est à Kate, dit Diana derrière moi alors qu’elle s’avance pour 
attraper le bagage. 

Le soulevant du tapis roulant, elle essaie de n’écraser personne alors qu’elle le 



pose. 

— Celui-ci est à moi, dis-je en montrant le bagage violet qui sort. 

Elle saisit la valise et se penche pour prendre son propre bagage. Elle heurte 
quelques personnes alors qu’elle pose son chargement, s’excuse et fait rouler les 
deux valises vers nous. Nous marchons vers Kate. 

— Pas de texto, dit-elle. Pourquoi ne l’appelles-tu pas ? 

— Bien, sifflé-je avant d’appeler le numéro qui m’a été donné. 

Cela sonne une fois, puis un homme répond tout de suite. 

— Allô ? dit-il. 

— Nicolas, dis-je, c’est Meghan. Tina m’a dit de vous contacter une fois que 
nous aurions atterri aujourd’hui. Nous venons d’arriver et de récupérer nos 
bagages. Nous sommes en route pour prendre un taxi. 

— Ah, oui, dit-il dans un anglais haché. D’accord, parfait. Je pars et je vous 
retrouve au studio. 

— Super. Merci, réponds-je en mettant fin à l’appel alors que nous sortons et 
voyons des gens attendant leurs proches. 

— Bon, nous avons besoin d’un taxi, dit Diana en faisant rouler sa valise et je 
baisse les yeux. 

— Taxi. 

La voix d’un homme me fait lever les yeux, il porte un jean et un col roulé et 
tient les clés d’une Mercedes. 

— Je peux vous emmener. Soixante-quinze euros. 

— Non, merci, lui répond Kate, essayant de s’éloigner. 

— D’accord, dit-il, soixante-cinq, mais dernière offre. 

Je regarde Kate puis Diana, ouvrant mon application Uber. J’entre l’adresse de 
l’appartement et calcule le prix de la course. 

— C’est écrit soixante, leur dis-je avant de regarder l’homme. Vous prenez les 
cartes de crédit ? m’enquiers-je en songeant que nous n’avons que cela. 

— Non, répond-il en secouant la tête. Le distributeur est là-bas. 

il montre le distributeur à côté des portes de sortie. 

— Marchez. 

Je vois Kate me faire signe d’avancer avec sa tête, et nous nous mettons toutes 
à marcher. 

— Sortons voir ce que les taxis chargent. 

Nous nous rendons dehors, la brise du vent faisant voler nos cheveux dans 
tous les sens. 

— Je suppose que c’est ce que Beyoncé ressent, dit Diana en riant quand elle 



tourne la tête pour que le vent repousse ses cheveux loin de son visage. 

Nous nous approchons d’une femme qui se tient devant la rangée de taxis. 

— Excusez-moi . dis-je dans mon français limité. Combien taxi ? 

— Bien essayé, dit Kate en riant. C’est ce que tu appelles savoir parler 
français ? 

— Où allez-vous ? demande la femme, et je lui montre l’adresse sur mon 
téléphone. Cinquante euros. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Ce type allait nous faire payer plus cher. 

— Il avait une Mercedes, dit Diana. C’est une question de style, les filles. 

— Nous le prenons, dit Kate à la fille. 

Elle lève la main et un homme avec un mini-van s’arrête sur le trottoir. 

— Nous avons une limousine, dit-elle en riant alors qu’elle se dirige vers 
l’arrière du mini-van où le chauffeur attend. 

— Bonjour , dit-il. Bienvenue à Paris. 

— Merci , disons-nous toutes en même temps. 

Il prend nos bagages pour les mettre à l’arrière, et nous montons dans le mini¬ 
van. Il grimpe et se retourne pour regarder la banquette. 

— Quelle est l’adresse ? demande-t-il. 

Je lui donne le téléphone, et il entre l’adresse dans son GPS. 

— Oh, le 15e arrondissement, bien, dit-il en mettant le véhicule en marche. 

Je regarde par la vitre alors qu’il quitte l’aéroport vers la ville. Nous sommes 
toutes les trois perdues dans nos propres pensées, et personne ne parle vraiment 
jusqu’à ce que nous entrions dans la ville. 

— Je suis vraiment fatiguée, dis-je en regardant les filles qui acquiescent 
toutes les deux. 

Nous cherchons une place près de l’appartement, et je regarde les immeubles 
des deux côtés. 

— C’est tellement français, dis-je quand nous nous arrêtons enfin à l’adresse 
que j’ai donnée au chauffeur. 

Je paie le chauffeur tandis que les filles sortent et prennent nos bagages. Après 
les avoir rejointes, je reste debout sur le trottoir à côté d’elles et lève les yeux. 

— Ça a l’air si européen, dit Kate tout en sortant son téléphone pour 
commencer à prendre des photos. 

— C’est vrai, dis-je. 

Regardant à ma droite, je vois un homme qui vient dans ma direction avec une 
main levée, souriant. 



— Bonjour, dit-il quand il est assez près. Je suis Nicolas. 

Je tends la main pour serrer la sienne. 

— Je suis Meghan. 

— Oh. vous êtes trois ? demande-t-il, le doigt pointé sur nous. 

— Non. Nous attendons que sa chambre d’hôtel soit prête, dit Kate en 
montrant Diana du doigt. 

— Ah. d’accord , dit-il en se tournant vers la porte d’entrée. Il y a deux portes 
à codes à franchir, dit-il en parlant de la grande porte en verre avec des 
décorations en fonte devant la vitre. 

Nous pénétrons dans l’entrée et voyons une autre porte verrouillée. Il entre le 
code et nous le dit alors que la grande porte vitrée s’ouvre. 

Nous n’avons pas besoin d’aller très loin, car la porte de l’appartement est la 
première de l’entrée. 

— Bienvenue à Paris, dit-il en l’ouvrant. 

Il entre en premier, et je le suis, faisant un pas dans l’appartement et voyant 
qu’il s’agit en réalité d’un studio. 

— Oh, mon Dieu, soufflé-je en entrant afin que Kate et Diana puissent me 
suivre sur le sol à carreaux noirs et blancs en céramique. 

Contre un mur se trouve le lit queen-size avec des couvertures blanches et une 
couette et des oreillers à carreaux rouges et blancs. Le canapé sur lequel Diana 
pensait que nous pourrions dormir est posé contre le mur qui a une porte et deux 
fenêtres. 

— Cette porte ne s’ouvre pas, nous dit Nicolas en marchant vers une petite 
manivelle sur le mur. Vous devez tourner ceci pour ouvrir les volets à l’extérieur. 

Il fait des mouvements rotatifs tandis que je regarde la petite télévision à côté 
d’un réchaud sur le comptoir faisant face au lit. 

— Si vous avez des questions, dit-il en me remettant la clé, mon numéro est 
sur ce papier. 

Il montre du doigt la feuille devant la télévision. Je lui souris alors qu’il nous 
souhaite de bonnes vacances et part. 

— C’est quoi ce bordel ? dit Kate. 

Se dirigeant vers le petit canapé avec deux coussins, elle s’allonge et gémit 
tandis que Diana rit. 

— Impossible que tu puisses dormir sur ce canapé, c’est du métal. 

Elle se lève, ferme son poing et cogne sur le métal. Je m’assieds sur le lit et 
me laisse tomber en arrière en riant. 

— Cet endroit est plus petit qu’un placard à New York. 



Je me frotte le visage. 

— Bon, j’ai besoin de manger, et ensuite nous devons faire une sieste. 

— Ça marche, dit Kate. Et si nous faisions le tour du quartier pour voir ce 
qu’il y a ? 

Puisque nous sommes toutes d’accord, nous laissons nos affaires et prenons la 
clé, puis sortons et tournons à gauche. 

— Vous avez regardé son visage quand il nous a vues toutes les trois ? dit 
Kate et nous rions. 

Marchant vers la rue effervescente au coin de l’immeuble, nous regardons à 
gauche et voyons une boulangerie . 

— Oh, regardez, nous pouvons acheter des sandwichs là-bas, affirmé-je en 
montrant la boutique du doigt et en marchant vers la porte. 

Alors que nous entrons, l’odeur du sucre et du pain frais nous frappe tout de 
suite. Je regarde autour de moi, repérant des paniers de baguettes sur le côté. 

Des sandwichs de la taille d’une demi-baguette remplis de différents types de 
jambon et de fromage sont exposés dans la vitrine en verre. 

— Qu’en pensez-vous ? demande Diana. Nous prenons deux sandwichs et 
nous les partageons ? 

— Oui, dit Kate. 

— Je veux un croissant aux amandes, leur dis-je quand mes yeux tombent sur 
le croissant doré qui est aplati et recouvert d’éclats d’amandes et de sucre en 
poudre. 

— Nous pouvons en prendre un à partager, dit Kate, et je secoue la tête. 

— Non, pas pour ça, lui dis-je. Vous pouvez en partager un, mais j’en veux un 
pour moi toute seule. Je ferai des abdos supplémentaires cette semaine juste pour 
ce moment ! 

— Très bien, dit-elle en se tournant vers Diana. Nous pouvons en partager un. 

Nous commandons deux sandwichs au jambon et au fromage, et deux 

croissants aux amandes. 

Kate récupère le sac des mains de la dame et prend une bouchée du croissant 
en sortant, s’arrêtant au milieu de la porte. 

— Oh, mon Dieu, dit-elle la bouche pleine. Nous devons partager ça... 

Elle regarde Diana, mâchant et gémissant en même temps. 

— Mais une bouchée pour une bouchée, lui dit-elle, et je ris en pensant que je 
suis contente d’en avoir un entier pour moi. 

— Comment allons-nous partager un lit queen-size ? demandé-je, en croquant 
dans le sandwich avant de le passer à Diana, qui fait de même et le transmet à 



Kate tandis que nous rentrons à pied à T appartement. 

— Je pense que nous devons dormir en diagonale, dit Diana en mâchant tout 
en nous regardant. 

De retour à l’appartement, nous nous défaisons toutes de nos vêtements de 
voyage et regardons le lit. 

— Je dormirai près du mur, dis-je, allongée, le visage contre le mur. 

Kate est à côté de moi, et Diana contre elle. 

— Je suppose que c’est ce que ressentent les mannequins, leur dis-je. Mes 
pieds n’ont jamais dépassé le lit auparavant. Quelqu’un doit régler le réveil. 

— Je m’en occupe, dit Diana. Trois heures, ça devrait suffire, non ? 

Elle tourne la tête vers nous, et nous acquiesçons toutes les deux. Je tire la 
couverture jusqu’à mon épaule et pose ma tête sur l’oreiller rempli de duvet. 

— À dans trois heures, dis-je et je m’endors sur-le-champ. 



[- 1 ] 

Tous les mots et les phrases soulignés sont en français dans la version originale. 



Chapitre deux 
MEGHAN 


— Tu es presque prête ? demandé-je à Diana qui est dans la salle de bain tandis 
que je parcours Instagram assise sur le canapé en métal. 

La sieste a été paradisiaque, même si mes pieds pendaient du lit, et le son du 
réveil nous a toutes fait gémir. J’aurais dormi jusqu’au lendemain si elles 
m’avaient laissée le choix. 

— Presque, dit-elle alors que Kate se lève du tabouret en bois près de ce qui 
est censé être la table de la cuisine, mais qui est un comptoir. 

— Mes amies sont en ville, nous dit-elle. 

— Tu as des amies ? plaisanté-je et elle lève les yeux au ciel. 

— Elle est acheteuse pour Zara, dit-elle en regardant son téléphone. Elle est 
ici avec ses collègues. Les rejoignons-nous pour dîner ? 

— Ça a l’air amusant, dit Diana de la salle de bain où elle se prépare depuis 
vingt-cinq minutes. 

Kate est passée la première sous la douche dès que la sonnerie nous a 
réveillées, et j’y suis allée en deuxième. J’ai patienté aussi longtemps que 
possible avant que ce soit mon tour. 

— Je ne me change pas, lui dis-je quand elle me regarde, vérifiant ma mise. 

— Tu n’as pas besoin de te changer, dit-elle en examinant ma tenue composée 
d’un jean moulant, d’un tee-shirt blanc et d’une veste noire que je vais zipper 
jusqu’en haut. 

Je regarde les bottines noires que je porte. 

— Je mettrai un collier si je dois habiller un peu cette tenue, lui dis-je, et elle 
se contente de secouer la tête. 

Diana sort de la salle de bain, et je suis heureuse de voir que nous sommes 
toutes habillées similairement en jean. 

— J’ai fini, dit-elle en prenant ses propres bottines à la porte et en les enfilant. 

J’attrape un foulard noir au lieu d’un collier et l’enroule autour de mon cou. 

— D’accord. Où allons-nous ? demandé-je, prête à accueillir tout ce que Paris 
a à offrir. 

— Je veux aller aux Galeries Lafayette, dit Diana en prenant son sac à dos 
blanc et en le passant sur ses épaules. 

— Tu ressembles à Dora l’exploratrice, dit Kate avant de commencer à 



chanter « Sac à dos, sac à dos ». 

Je tiens mon ventre en riant et Diana la fusille du regard. 

— Prenez la clé, leur dis-je tandis que j’attrape mon sac et le passe en 
bandoulière. On y va. 

Une fois dehors, je sors mon téléphone et tape l’adresse du centre commercial 
où elles veulent aller. 

— C’est à environ quarante minutes à pied. 

— Marchons, dit Kate. Nous brûlerons toutes les calories de ces croissants. 

Puis elle me regarde. 

— Surtout toi, vu que tu n’as pas partagé. 

— Moi ? dis-je en me désignant en riant. J’en ai laissé la moitié sur le 
comptoir pour aller prendre une douche, et quand je suis sortie, il ne restait plus 
rien. 

Kate hausse les épaules. 

— Ils sont si bons. Tu crois que nous pouvons en commander quelques-uns à 
ramener à la maison ? 

— Probablement, dit Diana tandis que je baisse les yeux sur mon téléphone et 
commence à marcher. 

Nous nous promenons en prenant notre temps, nous arrêtant dans les petits 
magasins en cours de route pour jeter un coup d’œil. 

— Regardez, dis-je. 

M’arrêtant au milieu du trottoir, je lève les yeux vers la Tour Eiffel qui se 
détache d’entre les immeubles. 

— C’est tellement beau, déclaré-je avec un grand sourire sur mon visage. 
Rayez ça de la liste des choses à faire. 

Je la prends en photo à travers les arbres et publie celle-ci sur Instagram. 

— C’est magnifique, dit Kate, en prenant sa propre photo. 

Alors que nous continuons notre promenade, tout semble magique. Les gens 
qui marchent dans la rue, les scooters qui se faufilent dans la circulation, les 
sirènes qui retentissent au loin. 

— Nous devons tourner ici, leur dis-je quand mon téléphone vibre dans ma 
main. 

Nous nous retrouvons face à l’immense centre commercial. 

— En quoi est-ce un centre commercial ? C’est impossible. 

Nous marchons de l’autre côté de la rue tandis que j’admire ce bâtiment 
couronné d’un immense dôme doré, puis nous ouvrons la porte et nous entrons. 

Nous nous immobilisons toutes les trois une fois à l’intérieur. 



— On dirait une église, dit Kate en levant les yeux vers rimmense plafond de 
verre peint de la coupole. 

Chaque étage est ouvert, et vous pouvez regarder en bas ; la peinture sur les 
arcades donne presque l’impression d’être dans un musée au lieu d’un centre 
commercial. 

Le téléphone de Kate sonne, et elle le sort. 

— D’accord, elle dit qu’elle nous rejoindra Chez Louis... 

Elle tape quelque chose. 

— Dans quarante minutes. 

— Ça me paraît bien, dis-je tout en continuant d’admirer l’architecture. Est-ce 
loin d’ici ? 

— Oh, mon Dieu, dit Diana, regardez. 

Nous l’observons toutes les deux alors qu’elle soulève des patins à roulettes. 

— Paris est tellement mon style, dit-elle en cherchant à voir si c’est sa taille. 

— Le restaurant est à huit minutes d’ici, dit Kate en se joignant à nous. Tu sais 
que Paris a une mode qui ne nous atteindra que dans un an. C’est presque 
comme si nous étions dans le futur, mais non. 

Je secoue la tête. 

— Pas du tout. 

— Si, bien sûr, dit Kate. Ils sont avant-gardistes. 

— Alors tu me dis que Tannée prochaine, toute cette merde fluo va être 
tendance ? Que ces combinaisons jaunes fluorescentes seront ce que tout le 
monde va porter ? demandé-je à Kate et elle acquiesce. Alors je déménagerai ici 
pour Tannée. 

Elles se moquent toutes les deux de moi tandis que nous nous promenons dans 
le centre commercial jusqu’à ce qu’il soit l’heure d’y aller. Lorsque nous sortons, 
je m’immobilise et fixe les lumières qui illuminent la nuit. 

— Je pensais que Times Square était époustouflant la nuit, mais ceci, dis-je en 
me tournant pour tout admirer, c’est bien plus impressionnant. 

Nous marchons jusqu’au restaurant par les petites rues. 

— Ce doit être là, dit Kate en regardant l’auvent blanc couvrant quelques 
tables au coin de la rue. 

Toutes les tables à l’extérieur sont côte à côte, et toutes les chaises font face à 
la rue. 

— Regardez ça, dis-je en montrant du doigt un groupe de gens semblant 
danser. Entrez, je vous rejoins, leur dis-je en marchant en direction de la 
musique. 



Je m’approche suffisamment pour voir qu’il s’agit d’un cours de patin à 
roulettes. L’instructrice parle dans un casque tandis qu’elle patine de droite à 
gauche. Je prends mon téléphone pour l’enregistrer pendant quelques secondes. 
Je le remets dans mon sac à main et retourne au restaurant. 

J’ouvre la porte, et la clochette au-dessus tintinnabule. En entrant, je remarque 
du verre tout autour de nous avec des tables. Un homme au téléphone est assis 
dans le coin, et il me jette un coup d’œil. Ses yeux sombres rencontrent les 
miens, et je souris. Je ne sais pas pourquoi, mais je le fais, puis je me tourne pour 
monter les trois marches jusqu’au bureau d’accueil. 

— Bonsoir . 

Un homme en costume me sourit alors que je regarde autour de moi et repère 
les filles. 

— Oh, dis-je, je suis avec ces filles . 

Je montre du doigt la table. 11 me sourit et hoche la tête tandis que je marche 
vers la table de quatre filles. 

— Salut, dis-je en souriant et en m’asseyant sur la chaise vide au bout de la 
table. 

Kate commence à faire les présentations. 

— Voici Meghan. 

Elle me regarde, puis les filles. 

— Voici Isabelle et Leigh. 

— Salut, leur souris-je. Ravie de vous rencontrer. 

Le serveur arrive et nous verse de l’eau. 

— Avez-vous des questions sur le menu ? demande-t-il, et je prends mon 
menu pour le regarder. 

— Avez-vous la carte des vins ? lui demande Kate, et il acquiesce. 

11 se rend au comptoir de l’accueil et rapporte un autre menu marron. Je lui 
souris. 

— Merci , dis-je en regardant le menu. Tiens, ils n’ont que des vins français. 

Je le tends à Kate. 

— Je n’ai jamais entendu parler de ces vins, dit-elle en le remettant à Diana. 
Ils viennent tous de France. 

— Nous devrions commander le Château Alexandre, dit Diana. 

— Tu en as déjà bu ? lui demande Kate. 

— Non, mais c’est le prix au milieu de la carte, dit-elle en prenant un morceau 
de pain que le serveur vient de déposer. 

Elle en croque un morceau et gémit. 



— Je pèserais trois cents kilos si je vivais ici, parce que je ne ferais que 
manger du pain, affirme-t-elle avec un sourire. Et des croissants aux amandes. 
Tous les jours. Pain et croissants. 

Nous entreprenons de parler de nos projets pour la semaine. 

— Nous irons certainement au pont de l’amour, dit Diana quand le serveur 
revient et débouche le vin que nous lui avons commandé, en versant un peu dans 
mon verre. 

Je prends une gorgée et hoche la tête, la chaleur du vin glissant facilement 
dans ma gorge. 

— Parfait. 

Je souris puis regarde le menu tandis qu’il verse le vin dans les autres verres. 

— Nous allons prendre une autre bouteille , lui dis-je. Avec un plateau de 
charcuterie pour commencer . 

Il ne dit rien, se contentant d’opiner. 

— Pourrais-je avoir un verre rempli de glaçons ? demande Kate tandis qu’il 
s’éloigne. 

Il a l’air un peu mécontent. 

— Je crois qu’il est débordé, dit Diana en prenant son verre et en le levant. À 
une semaine à Paris avec des amies incroyables. 

Nous levons toutes nos verres et les entrechoquons. 

— Ce vin est vraiment bon, dis-je en prenant une autre gorgée. 

La discussion reprend sur la semaine. 

— Où sont mes glaçons ? demande Kate en regardant autour d’elle et en 
levant la main pour interpeler le serveur qui se tient devant le comptoir tandis 
que le chef derrière pose un plateau devant lui. 

Il l’attrape, puis s’approche et place le bloc de bois au milieu de la table. 

Le plat carré contient cinq viandes différentes avec un petit bol d’olives d’un 
côté et des cornichons de l’autre. 

— Voilà , dit-il et je le regarde tandis que Kate lui sourit. 

— Merci , dit-elle, toujours souriante. Pourrais-je avoir un verre rempli de 
glaçons ? redemande-t-elle, et il acquiesce. 

— Avec une carafe d’eau , demande Diana. 

Je regarde autour de moi et remarque que le restaurant est presque plein. 
Toutes les tables sont maintenant occupées, et je ne vois que lui travaillant. 

— Je pense qu’il est le seul serveur. 

— Je veux bien, dit Kate, mais ce n’est pas ma faute. 

Je prends mon verre de vin, le finis puis soulève la bouteille pour me verser 



seulement une goutte puisqu’elle est vide. 

— A-t-il apporté l’autre bouteille ? demandé-je en regardant la table, me 
demandant s’il l’a déposée sans que je le sache ou que je le voie. 

— Non, dit Diana en prenant une tranche de salami. 

Je regarde le serveur qui revient à table cette fois-ci avec la bouteille à la main 
et un verre de glaçons. 

Il place le verre de glaçons devant Kate qui lui sourit, puis débouche le vin et 
le dépose sur la table. Avant même que nous puissions lui demander quoi que ce 
soit, il s’en va. 

— Sérieusement ? dis-je avant de prendre mon verre et de me servir moi- 
même. 

— Je pense qu’il est tout seul, et cet endroit est bondé, dit Diana alors que je 
bois une gorgée de vin et grimace. 

— Il n’est pas bon, dis-je en posant le verre et en ramassant la bouteille pour 
voir si c’est peut-être un autre nom. Goûte ça, ajouté-je en tendant le verre à 
Diana et en la regardant prendre une gorgée. 

— C’est pétillant, dit-elle en le reposant. Regarde, il y a des bulles dans le vin. 

Je lève les yeux et vois le serveur passer avec deux assiettes à la main, les 

déposant à une table à proximité. 

— Excusez-moi . dis-je alors qu’il repart et il se retourne pour revenir. 

— Oui , dit-il presque comme si je le dérangeais. 

— Le vin n’est pas bon , lui dis-je et il me regarde comme si je venais de lui 
cracher au visage. 

— Pardon ? demande-t-il en plaçant une main sur sa poitrine. 

Je jette un coup d’œil à Kate qui se redresse. 

— Il est imbuvable , dit-elle, et l’expression sur son visage est encore pire que 
la précédente. 

Il pose son autre main sur sa poitrine, nous regardant comme si nous venions 
de l’insulter personnellement. 

— Oh, mon Dieu. 

J’entends Diana marmonner à côté de moi, et j’essaie de ne pas rire, observant 
de nouveau l’horreur sur le visage du serveur. 

— Goûtez, lui dis-je. 

Oubliant le français, j’espère éloigner son attention de Kate pour qu’il la 
tourne vers moi. 

— Regardez, il y a des bulles dedans. 

Je soulève mon verre alors qu’il attrape la bouteille et mon verre puis se 



tourne, s’éloignant sans un seul mot. Pas même un petit grognement. Je le 
regarde approcher l’homme qui était assis dans le coin lorsque je suis entrée. Je 
les regarde échanger quelques mots, puis je vois l’homme regarder le vin, 
prendre le verre et le sentir. 

— Ce type est réel ? demandé-je, et puis je le vois me regarder. Oh, merde, 
dis-je en le voyant m’observer. 

Il approche ou plutôt, il se pavane vers nous. Son costume bleu lui va à la 
perfection avec sa chemise blanche à boutons sans cravate. À la place, deux 
boutons ouverts dévoilent sa peau bronzée en dessous. Ses cheveux noirs comme 
l’ébène sont parfaitement coiffés sur le côté et son visage arbore une courte 
barbe. 

Il se fraie un chemin à travers les tables, directement vers la nôtre. 

— Quel est le problème ? 

Sa voix est bourrue, l’odeur de son musc me frappe le nez. 

— Le vin n’est pas bon , commencé-je et je regarde ses yeux qui sont presque 
noirs. 

Je ne sais pas si c’est sa couleur naturelle ou si le restaurant est plus sombre 
qu’auparavant, ou si c’est simplement sa silhouette qui bloque la lumière. 

— Il a un goût de vinaigre , ajouté-je et je ne suis pas certaine que ce soit la 
bonne chose à dire. 

Il me regarde fixement, sans dire un mot. 

— Goûtez-le. 

J’abandonne mon français et passe à l’anglais. 

— Vous verrez. 

J’attends qu’il réponde, mais il ne le fait pas. À la place, il pivote et s’éloigne 
de la table, retournant au fond de la pièce. 

— Que vient-il de se passer ? chuchote Diana. 

Nous nous retournons toutes pour regarder où il est parti, pour voir s’il va 
revenir en force. 

— Elle a insulté son vin, dit Kate en se penchant et en parlant doucement. 

Je lève les mains en l’air. 

— Il était mauvais, dis-je plus fort que je le voulais. Vous l’avez dit vous- 
même. 

Regardant autour de moi, je vois que quelques tables nous observent, mais la 
majorité d’entre elles sont en pleine conversation et ne prêtent pas attention à 
nous. 

Nous ne disons rien d’autre quand nous voyons le serveur revenir avec une 



nouvelle bouteille dans une main et un nouveau verre de vin dans l’autre. Il 
débouche le vin, puis en verse une larmichette et attend que je le goûte. Je ne dis 
rien, hoche la tête et il pose la bouteille au milieu de la table. 

— J’imagine que je vais servir, dit Kate en soulevant la bouteille et en versant 
du vin à tout le monde. 

Je prends le verre de vin et l’apporte à mes lèvres. Le verre froid repose sur 
mes lèvres quand je sens quelqu’un me regarder. Je baisse les yeux et bois une 
gorgée, puis observe autour de moi, et je suppose que c’est simplement moi, 
parce que personne ne regarde dans ma direction. 

Le temps que nous finissions le dîner, nous avons bu deux bouteilles de plus, 
et tout le monde rit et passe un bon moment. La nourriture était incroyable. 

— Nous avons besoin d’un taxi, dis-je. 

Me levant, j’attrape ma veste et la passe sur mes épaules. 

— Je pense que nous pouvons marcher jusqu’au coin de la rue par ici, dit 
Diana en montrant le ciel du doigt, et en interpeler un. 

— Si nous allons par là, dit Kate en montrant le ciel, nous devons appeler la 
NASA. 

Nous rions toutes bruyamment tandis que le serveur vient encaisser l’addition. 

— Merci . 

Nous lui sourions alors qu’il s’éloigne, sans dire un mot. 

— Oui, merci pour le verre de glaçons que vous avez apporté en un seul 
exemplaire même si j’en ai demandé sept fois, dit Kate en riant tout en essayant 
de murmurer. Et merci d’avoir servi notre vin. 

— Très bien, allons-y, dis-je en marchant jusqu’à la porte d’entrée. 

— Je vais lui demander un taxi, dit Kate en se dirigeant vers le serveur qui se 
trouve au comptoir d’accueil. 

J’observe depuis la porte d’entrée, fouillant dans mon sac et sortant mon 
brillant à lèvre tandis que Diana se tient derrière Kate. 

— Pardon . 

J’entends Kate parler haut et fort, et je lève les yeux. 

— Vous pensez qu’après tout ce que vous avez fait ce soir, vous méritez que je 
vous appelle un taxi ? 

Je reste figée, bouche bée de choc devant sa réponse. 

— Qu’est-ce que j’ai fait ? commence Kate. M’attendre à ce que vous fassiez 
votre travail ? 

Diana attrape son bras pour la tirer vers la porte d’entrée. 

— Vient-il de dire... ? lui demandé-je une fois dehors devant le restaurant, le 



vent soufflant mes cheveux devant mon visage. 

Je tourne la tête, les faisant voler de l’autre côté. 

— Nous pouvons donc dire sans risque de nous tromper que nous ne 
reviendrons pas dans ce restaurant, affirme Diana en riant. 

— Prends-le en photo, et demain nous pourrons aller sur Yelp et laisser une 
mauvaise critique, dit Kate en prenant son téléphone dans sa poche. 

— Allons-y, dis-je, et nous regardons toutes les trois autour de nous la rue 
déserte. 

— Quelle heure est-il ? demandé-]e en sortant mon téléphone. Mince, il est 
une heure du matin. 

— Oui, dit Diana. 

Nous examinons la rue sombre et repérons de la circulation sur une route plus 
loin. 

— Nous devrions marcher jusqu’à cette rue et héler un taxi. 

Nous approuvons et commençons à marcher, Kate au milieu. 

— Un vrai connard, dit Kate. Et le patron ou manager était encore pire. 

— Carrément, dis-je en me tournant vers elle. C’est comme si c’était ma faute 
si le vin était mauvais... 

Nous nous arrêtons brusquement alors qu’une Audi blanche s’immobilise près 
de nous, nous surprenant. 

— Montez. 

La voix semble familière, mais la rue est si sombre que cela n’aide pas. Je me 
penche un peu pour voir son visage, et je suis stupéfaite quand je vois qu’il s’agit 
du manager du restaurant. 




Chapitre trois 
ALEXANDRE 


Mon mal de tête lancinant était arrivé à son paroxysme, si bien que lorsque 
l’avion a atterri à Paris, cela a ressemblé à un soupir de soulagement. Qui s’est 
lentement effondré lorsque j’ai reçu l’appel téléphonique de ma mère, suivi par 
le second appel de mon père. 

J’étais justement en train de raccrocher avec lui quand la femme rousse a 
franchi la porte, a regardé autour d’elle et m’a souri, me faisant gémir. Pour une 
fois, j’aimerais que les gens ne sachent pas qui je suis. J’ai posé le téléphone sur 
la table et vérifié mon emploi du temps pour la semaine suivante. Nous avons 
soixante-quinze restaurants à Paris, et je dois en visiter cinquante. 

Je prends mes notes en me levant et me rends dans la cuisine afin de voir 
comment les choses se passent lorsque Frédéric vient me trouver. 

— Les Canadiennes ont dit que cette bouteille de vin était « imbuvable», dit-il 
en mimant des guillemets sur le mot imbuvable. 

Je lui prends le vin et le hume, remarquant qu’il sent un peu plus fort qu’il le 
devrait. Regardant la table, j’aperçois la rousse qui me fixe alors je prends la 
bouteille et me rends à la table. 

— Quel est le problème ? demandé-je sans même essayer d’être gentil. 

— Le vin n’est pas bon , dit-elle. Il a un goût de vinaigre . 

Je la regarde fixement, sans dire un mot. 

— Goûtez-le, dit-elle enfin en anglais. Vous verrez. 

Je ne lui réponds rien, essayant de ne pas attirer l’attention sur moi, puis 
pivote et retourne au fond du restaurant. Prenant son verre, je goûte. 

— Elle a raison , dis-je en regardant Frédéric. Il a mauvais goût . 

Je sors mon téléphone pour prendre une photo de l’étiquette. J’envoie un e- 
mail à la maison, leur expliquant le problème tandis que Frédéric leur apporte 
une autre bouteille. J’observe la rousse l’amener à ses lèvres. Le vin fait rosir ses 
joues. J’entre dans la cave à vin, m’assurant que la rotation du vin a été 
effectuée. 

Le reste de la soirée se passe sans accroc. Je suis à l’arrière en train de passer 
en revue les commandes et les additions quand j’entends Frédéric rire. 

— Bande de connes . dit-il en riant. 

— Que se passe-t-il ? lui demandé-je. 



— Elles m’ont demandé de leur appeler un taxi, je leur ai dit d’aller se faire 

voir , dit-il, pensant qu’il est le plus intelligent des idiots dans la pièce. 

Je regarde dehors et les vois debout devant le restaurant, essayant de décider 
quoi faire. La blonde rit tandis que celle avec le sac à dos blanc pointe le bout de 
la rue. 

— Imbécile . 

Je secoue la tête et prends mes affaires. 

— J’appellerai George demain , dis-je en sortant par-derrière, la lourde porte 
se refermant derrière moi dans un claquement. 

Je sors les clés de ma poche et appuie sur le bouton pour déverrouiller les 
portières. Je monte, puis sors du parking, et je les vois marcher bras dessus bras 
dessous sur le trottoir, dans cette putain de rue sombre. Je m’arrête à côté d’elles, 
les effrayant, sans nul doute. Je baisse la vitre. 

— Montez, dis-je. 

Elles me regardent toutes les trois, ne sachant pas de qui il s’agit. 

— Oh, putain, entends-je la blonde dire. 

— Pas question, dit la rouquine, aucune chance. 

Elle se retourne pour s’éloigner. Je gare la voiture, ouvre la portière et elles 
restent collées les unes aux autres. C’est presque comique. 

— Montez dans la voiture, leur dis-je. Ce n’est pas prudent pour vous d’errer 
dans une ville étrangère au milieu de la nuit. 

— Bien sûr que non, dit la fille au sac à dos alors qu’elles se blottissent l’une 
contre l’autre. 

— C’est amusant puisque votre connard de serveur vient de nous dire d’aller 
nous faire voir, rit la rouquine. 

J’enfonce mes mains dans mes poches. 

— Laissez-moi vous emmener où que vous alliez. 

— Il est fou ? demande la blonde en riant. Peuvent-ils le poursuivre en justice 
si nous finissons mortes ? Nous avons vu Taken. Nous savons comment ça 
marche. Vous nous conduisez chez nous, puis bam ! vous saccagez 
l’appartement, et puis nous sommes kidnappées et vendues. 

— Bon sang, dis-je en levant les yeux au ciel. 

— On dirait qu’il vient d’Albanie, dit la fille au sac à dos en essayant de 
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chuchoter. N’a-t-il pas l’air albanais ? 

— Je m’appelle Alexandre et je suis français, leur dis-je. Toute ma famille 
vient de France. 

— Ne le crois pas, Meghan, dit la blonde à la rousse. 






— Il connaît mon prénom maintenant, Kate, dit-elle en regardant la blonde qui 
met sa main devant sa bouche. 

Je sors les mains de mes poches et les lève. 

— Je jure que je veux seulement vous déposer. 

— Oui, c’est ça, dit Kate en levant les yeux au ciel. Puis vous appellerez vos 
amis, et ils viendront nous chercher. 

— Tais-toi, dit Meghan tandis que l’autre rit. D’accord, très bien. Mais 
auparavant... 

Elle marche vers l’arrière de la voiture, puis vers l’avant, prenant une photo de 
la plaque d’immatriculation. Puis elle fait quelque chose sur son téléphone. 

— Je me suis envoyé un e-mail avec la plaque d’immatriculation, donc si 
quelque chose nous arrive, ils sauront qui vous êtes. 

— Tope là, Diana, dit Kate à l’autre. 

— En outre, nous ne vous donnons pas notre adresse, dit Meghan en tapotant 
sur son téléphone. Je vous donnerai une adresse près de chez nous. 

— Bien, dis-je. On peut y aller ? 

Toutes les trois se dirigent vers l’arrière de la voiture. 

— Nous vous mettrons quand même une mauvaise critique sur Yelp demain, 
dit Diana, et Kate hoche la tête. 

— Je le jure devant Dieu, vous deux, dit Meghan, en montant dans la voiture, 
suivies des deux autres. 

Je monte à l’avant et me retourne. 

— Où va-t-on ? leur demandé-je et elle me donne une adresse que je dois 
entrer. 

— Et s’il avait une arme ? essaie de chuchoter Tune d’elles à l’arrière, mais ce 
n’est pas un chuchotement. Et s’il nous violait ? 

— Il ne va pas nous violer, dit Diana. S’il le fait, nous ne vaudrons plus la 
peine d’être vendues. 

Meghan laisse échapper le plus grand des rires. 

— Vous pensez que Tune d’entre nous va être vendue au plus offrant pour 
notre virginité ? 

— On ne sait jamais. Comment pourraient-ils le savoir ? demande Kate. Ils ne 
savent pas. Peut-être que je me réserve pour le mariage. 

— Si tu le dis, réplique Meghan en regardant par la vitre, et je l’observe dans 
mon rétroviseur. 

— Quelque chose vous semble-t-il familier ? demande Diana. 

— Comment le saurais-je ? dit Kate. Nous sommes ici depuis ce matin. 



— Pourquoi ne pas lui donner nos numéros d’assurance sociale tant que vous 
y êtes ? dit Meghan, et je m’arrête à un coin de rue. 

— Nous sommes arrivés, leur lancé-je, et elles regardent dehors. 

— Oh, c’est l’endroit au coin de l’appartement ? demande Diana et Meghan 
lève les mains avec désespoir. 

— Nous aurions aussi bien pu vous donner l’adresse, dit-elle en sortant de la 
voiture, suivie de ses deux amies. 

Je sors également. 

— Merci pour la balade, ajoute-t-elle. 

— De rien, lui dis-je et elle sourit timidement. 

— Je suis désolée pour le vin, dit-elle, se retournant pour s’éloigner au milieu 
de ses amies, puis pivotant pour marcher à reculons. Il avait vraiment mauvais 
goût. 

Je secoue la tête, plongeant mes mains dans mes poches, essayant de ne pas 
sourire, mais il remplit lentement mon visage. 

— Oui, je sais. 

— Tu flirtes avec T Albanais ? demande Kate en tirant son bras, et elle se 
retourne pour s’éloigner avec elles. Nous devrions aller à Ladurée demain pour 
le petit-déjeuner, dit-elle, et sa voix résonna dans la rue vide. 

Je les observe marcher jusqu’au coin de la rue, puis je compte jusqu’à dix et 
remonte dans la voiture pour les suivre. Quand j’arrive au coin de la rue, je vois 
qu’elles ne sont plus là alors je regarde les grands immeubles et me dis qu’elles 
doivent loger dans Tun d’eux. Je me rends à mon propre appartement, trouvant 
la rue vide avec seulement quelques voitures sur la route. 

Je me gare dans le parking souterrain, puis me dirige vers l’ascenseur. Sortant 
ma clé, je l’insère afin que l’appareil sache dans quel appartement je suis. Il y a 
dix appartements dans tout l’immeuble, et chacun occupe un étage. L’ascenseur 
m’emmène jusqu’au dixième étage. Les portes s’ouvrent et j’entre dans mon 
foyer. Le personnel savait que je venais aujourd’hui pour la semaine, alors il y a 
quelques lumières allumées dans tout l’appartement lorsque je me rends dans la 
chambre. 

Mon peignoir est placé sur le lit, et je vois que mes bagages ont été pris en 
charge. Retirant ma veste de mes épaules, je la jette sur la chaise dans le coin de 
la pièce. Je prends mon téléphone pour regarder l’heure et vois qu’il est presque 
deux heures du matin. 

J’envoie un message. 

J^ai besoin que tu me rendes un service. Il v aura un groupe de trois 


Canadiennes demain : Kate. Diana et Meghan. Je ne sais pas à quelle heure 
elles vont venir, mais réserve-leur une table et Faddition est pour moi. 

Je n’ai pas besoin d’attendre longtemps pour qu’il réponde. 

Envoie-moi une caisse du vin spécial , me dit-il, et je réponds par un OK. 

Je retourne à la cuisine pour prendre une bouteille d’eau et reprends mon 
téléphone. 

Envoie-moi un SMS quand elles arrivent . 

D^accord . dit-il, et je range mon téléphone. Je ne sais pas pourquoi je lui ai 
demandé de m’envoyer un texto. Peut-être que j’ai simplement besoin de savoir 
qu’elles sont bien rentrées chez elles. Peut-être que c’est seulement pour avoir 
l’esprit en paix. Je n’ai pas le temps pour ce débat interne. Je prends une douche 
et me glisse dans mes draps, nu. Je règle le réveil pour neuf heures, et le temps 
que ma tête touche l’oreiller, je dors profondément. 


Le réveil sonne à neuf heures et je me lève, prends mon peignoir et me dirige 
vers la machine à café. Attrapant le journal posé sur la table de la salle à manger, 
je marche jusqu’au salon et m’assieds sur le canapé tandis que je lis, sautant 
certaines parties. 

Mon téléphone sonne de nouveau, m’avertissant d’un e-mail entrant. Je prends 
mon ordinateur et l’ouvre pour voir qu’il vient du directeur du vignoble. Il dit 
qu’il n’y a pas eu d’autres retours que la bouteille dont je leur ai envoyé une 
photo. La bouteille provenait d’un lot qui a été envoyé à plus d’une centaine de 
restaurants et jusqu’à présent, une seule plainte. 

Je lui réponds quand le téléphone sonne. 

— Allô , dis-je. 

— Alex, dit une femme, c’est Mande de Ladurée . 

— Oui , lui réponds-je. 

— C’est pour confirmer que vos invitées sont arrivées , dit-elle, et je regarde 
l’heure sur l’ordinateur. 

Il est dix heures passées. 

— D’accord, merci, je serai là dans trente minutes . 

Je raccroche le téléphone, puis pénètre dans la chambre à coucher et attrape un 
pantalon bleu et un polo noir que je rentre dans ledit pantalon. J’enfile mes 
baskets Adidas bleues, puis attrape mes clés, mon téléphone et mes lunettes de 
soleil tandis que je me dirige vers l’ascenseur. 

Je trouve une place à l’arrière et franchis la porte d’entrée en gardant mes 
lunettes. Je souris à la fille à l’accueil tout en regardant au-delà des deux rideaux 



de séparation. Je n’ai pas besoin de chercher longtemps quand le rire de Meghan 
remplit la pièce. Je regarde autour de moi et je vois que sa tête est rejetée en 
arrière alors qu’elle rit de quelque chose que Diana ou Kate a dit. 

Elles sont assises à une table en plein milieu de la pièce, mais plus près de la 
fenêtre. C’est ce qu’on appelle des places de choix, donc je désigne la table du 
doigt et marche vers elle. Meghan ne me remarque pas avant que je sois presque 
devant elle. 

Sa bouche s’ouvre, faisant tourner les deux autres pour voir ce qu’elle regarde. 

— Putain de merde, dit Kate. C’est l’Albanais. 

Je secoue la tête quand j’arrive à la table. 

— Non, seulement Alexandre, dis-je. 

— Comment ? demande Diana, et je contourne Meghan pour m’asseoir sur le 
seul siège vide face à la porte. 

— Il nous a mis un mouchard, dit Kate en regardant Meghan qui n’a toujours 
pas dit un mot. 

Le serveur vient à table. 

— Bonjour, Monsieur. 

Il reste là, souriant. 

— Vous avez commandé ? demandé-je à la table en les regardant, et elles 
acquiescent. 

— Un Café s’il vous plaît, et ce sera tout pour le moment . 

Il hoche la tête et s’en va. 

— N’est-ce pas une surprise ? dis-je en attrapant la serviette de table en lin 
blanc et en la plaçant sur une jambe. 

— Que faites-vous ici ? demande finalement Meghan en cillant. 

J’observe sa tenue du jour, et elle ne porte rien que je n’aie jamais vu 
auparavant. Un chemisier blanc avec un foulard fleuri autour du cou. Ses 
cheveux sont longs et détachés. 

J’avais tort hier, elle n’est pas seulement époustouflante. Elle est bien plus que 
cela. Il n’y a pas de mots que je puisse dire pour vous faire voir sa beauté. Ses 
yeux qui étaient gris fumé la nuit dernière sont maintenant verts avec une touche 
de bleu. Elle ressemble à un ange. 

— Je vous ai entendues parler hier soir de petit-déjeuner ici, lui dis-je, et 
Diana frappe la table. 

— Je le savais. Il va nous kidnapper, dit-elle en prenant la bouteille de 
champagne qu’elles ont commandée. 

Elle en verse un peu dans son verre, puis ajoute un filet de jus d’orange. 



— Peux-tu ne pas boire autant ? dit Meghan en se penchant en avant. Nous 
avons beaucoup à faire aujourd’hui. 

— Si je dois me faire kidnapper, je veux le faire à moitié défoncée, dit Diana, 
et Kate s’empare ensuite de la bouteille et en ajoute à son jus d’orange. 

— Elle n’a pas tort, dit Kate, en buvant une grosse gorgée. Je veux dire, 
comment sais-tu que nous sommes des touristes ? 

Je lui souris. 

— Il est dix heures du matin, et vous avez presque fini une bouteille de 
champagne, leur dis-je. 

— Les gens ne boivent pas à Paris ? demande Diana. Je ne pourrai jamais 
emménager ici. 

— Nous buvons, lui dis-je et je me tais quand le serveur revient avec mon 
café. Vous avez commandé des macarons ? 

Elles secouent la tête. 

— Je n’aime pas ça, dit Meghan, et je lui souris. 

— C’est parce que vous n’en avez pas goûté d’ici, réponds-je avant de me 
tourner vers le serveur. Nous allons prendre quatre macarons pour commencer, 
un à la rose, un à la pistache, un au caramel au beurre salé et le dernier à la 
framboise. 

— D’accord , opine-t-il. 

— Alors, c’est quoi cette règle qui interdit de boire ? demande Kate et je 
prends une gorgée de café. 

— Ce n’est pas une règle. C’est seulement que les Françaises qui commandent 
un verre de vin, eh bien... dis-je, en les regardant toutes les trois. Ça leur prend 
environ une heure pour le finir. 

— Une heure ? disent-elles, toutes choquées. 

— Soixante minutes ? dit Diana, voulant une confirmation. 

— Oui, dis-je en hochant la tête. 

— Pourquoi ? demande Kate. Je veux dire, soixante minutes ? C’est au moins 
quatre verres, si ce n’est cinq lors d’une bonne soirée. 

Elle se tourne vers Meghan. 

— Quand nous avons décidé de réserver ce voyage, nous en étions à 
combien ? 

— Quarante-cinq minutes et presque deux bouteilles, dit Diana en souriant et 
en prenant son verre. Au Canada ! 

Kate lève son verre et je regarde Meghan qui s’adosse dans sa chaise, les bras 
croisés sur sa poitrine. 



— Pourquoi êtes-vous là ? demande-t-elle, et les deux autres arrêtent ce 
qu’elles font pour écouter ce que j’ai à dire. 

— Eh bien... 

J’essaie de trouver les mots de la raison exacte de ma présence ici. 

— Je voulais m’assurer que vous alliez bien. 

Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit d’autre avant que le serveur 
revienne et pose l’assiette avec les quatre macarons devant moi. 

— Merci . 

Kate se penche. 

— Vous devriez l’engager. Il est vraiment bon. 

Je ris et prends mon couteau à beurre pour couper le premier macaron en 
quatre. 

— Celui-ci est à la rose, leur dis-je en faisant circuler l’assiette, et elles en 
prennent chacune un morceau, le mettant dans leur bouche. 

— C’est comme si je mangeais un pétale de rose, dit Kate en prenant son 
verre d’eau et en le buvant pour en extraire le goût de sa bouche. 

— C’est un goût acquis, leur dis-je en coupant ensuite celui à la pistache. 

Elles ne disent rien ; elles se contentent d’acquiescer. 

— Celui-là est bon, dit Diana. 

Le prochain qu’elles goûtent est au caramel au beurre salé. 

— Miam, celui-ci est mon préféré, dit-elle, et les deux autres approuvent d’un 
signe de tête. 

Le dernier est celui à la framboise. 

— Oh, mon Dieu, dit Meghan en fermant les yeux. Il a le goût d’une 
framboise fraîche que tu viens de cueillir. 

— Vous n’aimez toujours pas les macarons ? 

Je lui souris, et elle plisse le nez, et pour la première fois depuis longtemps, je 
ris de bon cœur. 





Référence au film Taken, où des jeunes filles sont enlevées par un gang d’Albanais. 


Chapitre quatre 
MEGHAN 


— Bof, dis-je avec un sourire timide, en prenant mon mimosa et en buvant une 
gorgée. 

Lorsque nous sommes arrivées ce matin, la dame était sur le point de nous 
refouler, mais elle nous a ensuite demandé si nous venions du Canada. Nous 
avons simplement pensé que c’était une drôle de question, mais maintenant, je 
n’en suis plus si certaine. 

Je mentirais si je disais que je n’ai pas pensé à lui hier soir alors que je 
m’endormais. J’ai menti quand Diana m’a demandé si je me souvenais à quoi il 
ressemblait et que j’ai simplement secoué la tête. Je ne pourrais pas oublier ses 
cheveux d’un noir d’ébène, coupés courts sur les côtés et tombants sur le devant. 
Je ne pourrais pas oublier ses yeux bruns même si je le voulais ; je n’ai 
certainement pas oublié sa mâchoire forte couverte d’une légère barbe, ou la 
façon dont il me regardait. 

En le voyant marcher vers la table, j’ai cru que mes yeux me jouaient des 
tours jusqu’à ce qu’il se rapproche vraiment et que je le sente. Mon corps a 
reconnu son odeur. 

— Sérieusement, pourquoi es-tu là ? lui demandé-je en passant au tutoiement. 

Je ne peux pas voir ses yeux parce qu’il porte ses lunettes de soleil, mais 

quand je le regarde, il les enlève, les plie et les pose sur la table. 

— Je voulais m’assurer que vous étiez arrivées à bon port, dit-il en buvant son 
café. 

— Pourquoi ? 

Je pose la grande question. 

— Tu ne nous connais même pas. 

Je regarde Diana et Kate et je vois leurs yeux aller et venir d’Alex à moi. 
C’est presque comme regarder un match de tennis et observer la balle voler d’un 
côté à l’autre. 

— Un homme ne peut-il pas être un gentleman ? demande-t-il en s’adossant 
dans sa chaise et il rit à nouveau quand je lève les yeux au ciel. 

Je n’ai pas l’occasion de lui demander quoi que ce soit d’autre avant que le 
serveur approche et place nos œufs Bénédicte devant Diana, Kate et moi. On 
dirait de l’art, mais là où les muffins anglais sont censés se trouver, il y a un 



épais croissant avec un morceau de jambon finement tranché, puis l’œuf et la 
sauce hollandaise sur le dessus. 

Je prends une assiette vide et en place un sur l’assiette pour lui, et il me sourit. 

— Je ne suis pas vraiment... 

— Mange, lui dis-je en entamant les miens. Alors que fais-tu dans la vie ? 

11 baisse les yeux et attaque son propre morceau. 

— Ma famille possède des restaurants. 

— Oh, dit Kate. Sont-ils tous comme celui d’hier ? 

— Non. 

11 secoue la tête. 

— Celui d’hier soir était italien ; nous en avons de différentes sortes. 

— Lequel est le meilleur ? demande Diana. Ça inclut aussi le service. 

11 rit et me regarde, puis elles. 

— C’est difficile de choisir, dit-il honnêtement. Je dirais que Chez Pascal est 
le meilleur pour l’emplacement. 11 est situé juste devant la tour Eiffel. 

— Oh, dit Diana en sortant son téléphone. 

— Ajoutez-le à la liste, dit Kate. 

— Les avis sur Yelp sont incroyables. Réservons-le pour ce soir. 

Elle nous regarde, et je hausse les épaules. 

— Si vous voulez y manger, dites-le-moi. Je vais les appeler et les prévenir, 
dit Alex, et Diana et Kate cognent leurs poings. 

— Ce soir à vingt heures, dit-il et je le regarde, bouche bée. Sauf si vous 
préférez plus tard ? 

Je regarde les filles. 

— Non, ça devrait être bon. 

11 prend la serviette de table en lin blanc sur ses genoux et la pose sur la table. 

— C’était amusant, les filles, dit-il, et je suis soudain triste qu’il parte. Mais je 
dois aller travailler. Apparemment, j’ai besoin de meilleurs serveurs. 

— Santé à ça, dit Diana. 

— Nous avons même donné un pourboire à ce type, dit Kate. Vingt pour cent. 

— Bon à savoir, dit-il en prenant ses lunettes. Mesdames, soyez prudentes. 

11 fait un signe de tête et s’en va. 

— 11 est tout ça et un sac de chips avec de la sauce, dit Kate en le regardant 
partir. 

— 11 est vraiment sexy, dit Diana en me regardant puis en me montrant du 
doigt. Toi. 

— Moi ? demandé-je en me désignant également. 



— Il est là pour toi, dit-elle en soulevant son verre. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Tu es folle. 

— Vraiment ? 

Elle s’adosse dans sa chaise avec un sourire. 

— Nous aurions pu être ici nues, et il n’aurait eu d’yeux que pour toi. 

— Aucune importance, dis-je, sans même prendre la peine d’argumenter avec 
elles. Demandons l’addition et commençons la journée. 

Je lève la main à l’adresse du serveur. 

— L’addition, s’il vous plaît . 

— Elle a déjà été réglée , me dit-il, et Diana regarde le serveur. 

— Nous aurions dû commander une autre bouteille de champagne, dit-elle. 
Putain. 

— Les filles... 

Je me lève et enfile ma longue veste verte. 

— Allons-y. 

J’ouvre mon sac à main et prends mes lunettes de soleil alors que je me dirige 
vers la sortie. 

— C’est une si belle journée. 

— Où allons-nous ? demande Diana, et Kate consulte son téléphone. 

— L’Arc de triomphe est à gauche, et la Seine est à droite. 

— Prenons à gauche puis descendons vers la droite, dis-je en attrapant mon 
gloss. 

Nous descendons l’avenue des Champs-Élysées en prenant notre temps et en 
entrant dans des magasins qui ont Pair adorables. Nous achetons de petits 
bibelots, mais rien de trop gros puisque nous devons porter nos achats. 

Quand nous arrivons au rond-point, nous vérifions la direction pour arriver de 
l’autre côté alors que les klaxons résonnent et que les gens roulent trop vite. 

— Comment ça se fait qu’il n’y ait pas eu un million d’accidents ? 

J’observe les voitures faire le tour du rond-point, certaines d’entre elles 

empruntant la voie extérieure à toute vitesse jusqu’à la sortie, sous les klaxons 
incessants. 

— Aucune idée, dit Kate en montrant du doigt le panneau marron avec la 
flèche indiquant la passerelle souterraine pour traverser la rue. Apparemment, 
nous devons faire attention aux pickpockets. 

Nous traversons le long tunnel de ciment. 

— J’ai entendu ça, dit Diana. 



Nous arrivons au guichet. 

— Voulons-nous monter au sommet ? 

— Hum, oui, dit Kate en sortant son portefeuille. Trois , dit-elle au vendeur en 
tendant sa carte de crédit. 

Elle attrape le reçu, et nous montons les marches, et tout à coup, nous sommes 
au milieu du rond-point. Je lève les yeux vers les piliers de pierre, admirant leur 
beauté. Des anges de pierre occupent un côté, et je lève les yeux vers le plafond 
doré, admirant ce qui ressemble à des fleurs. 

— Là-bas, c’est là que se trouvent les marches pour monter jusqu’au sommet. 

Je suis Diana et Kate dans une petite pièce avec un escalier en colimaçon qui 

monte. 

— OK, c’est parti, dit Diana. 

Et je vous jure, dix minutes plus tard, nous sommes toujours en train de 
grimper. 

— Mes cuisses brûlent, dit Diana et je suis trop occupée à souffler pour même 
commenter ou parler. 

— Il vaudrait mieux que ceci mène à quelque chose de spectaculaire, dit Kate. 
Y a-t-il de l’eau dans ce sac à dos. Dora ? 

Nous rions bruyamment. 

— Vous vous moquez de mon sac à dos jusqu’à ce que vous en ayez besoin, 
dit Diana puis elle couine. Je distingue une lumière. 

— Ne va pas vers la lumière, plaisante Kate et je ris alors que je lève les yeux 
et vois du verre recouvrir la dernière marche. 

Je pénètre sur le toit, et c’est une vue panoramique de la ville. 

— Regardez. 

Kate montre la tour Eiffel au loin. Je marche d’un côté du garde-corps, 
regardant les voitures qui circulent dans le rond-point. Je porte mon regard au 
loin, mon esprit en effervescence. 

— C’est magnifique, n’est-ce pas ? dit Diana alors que Kate prend une photo 
à côté d’elle. 

— C’est paisible, dis-je en prenant ma propre photo de la vue. 

Je déambule jusqu’à l’autre côté, voyant ce que je pense être la campagne. 

— Je pense que c’est là qu’ils font tout le vin, dit Diana en montrant du doigt 
le vert au loin. 

Nous passons une bonne trentaine de minutes à profiter de la vue et à prendre 
des photos. 

— Vous voulez aller vous promener le long de la Seine ? leur demandé-je et 



elles acceptent toutes les deux. 

Nous descendons les marches. 

— C’est toujours plus facile à descendre qu’à monter, dit Kate. 

— Je ne sais pas pour toi, commence Diana. C’est peut-être plus facile quand 
il descend, mais je préfère quand il est dressé. 

Je ricane alors que nous descendons. 

— Je ne peux pas contredire cela, lui dis-je et nous marchons côte à côte dans 
la rue. 

Je regarde autour de moi les grands immeubles et les voitures garées d’un côté 
de la rue. Nous passons devant de petits cafés avec des tables à l’extérieur et des 
chaises toutes orientées vers la rue - certaines vides, d’autres non. 

— Regardez à l’intérieur de l’appart, dit Kate en montrant du doigt un 
appartement qui semble être le troisième étage. 

Le plafond est blanc, mais des moulures faisant le tour de la pièce ressortent. 

— On dirait qu’elle a été sculptée à la main, lui dis-je en montrant la moulure. 

— C’est presque magique, dit Diana alors que nous poursuivons notre balade 
vers la rivière. 

Nous arrivons au début des Champs-Élysées avec les statues dorées en haut 
des colonnes. 

— Je jure que j’ai l’impression que si vous la regardez de trop près, elle va 
s’envoler, dis-je en parlant de la statue dragon alors que Diana et Kate rient. 

Je me penche légèrement sur le côté tandis que je passe à côté d’eux. 

— Quoi ? C’est vrai. Regardez-la. 

Nous empruntons le pont où les touristes prennent des photos sous tous les 
angles. Une fois sur le pont, la rambarde en ciment de chaque côté est dorée, et 
tous les cinq pas, il y a de grandes lanternes noires. 

— N’est-ce pas fou qu’il soit si vieux, mais qu’il ait l’air si neuf ? 

— Je suis certaine que tous les vieux aimeraient entendre ça, dit Kate en riant. 

— Je veux dire, pensez-y, dis-je. Combien de personnes ont marché sur cette 
voie ou l’ont traversée sur leur cheval ou dans leur calèche ? 

Je tends la main, tournant sur moi-même sur le trottoir. 

— Regardez, dis-je, en montrant du doigt un bateau noir flottant sur la Seine. 

Une planche de bois mène hors du bateau, et deux personnes montent. 

— Allons voir si nous pouvons déjeuner là-bas. 

Nous descendons les marches en ciment, passant devant cinquante tables avec 
des chaises blanches et des parasols blancs éparpillés un peu partout. 

— Quel est cet endroit ? demande Diana en passant devant les tables blanches 



en direction du bateau. 

Juste devant le bateau, il y a aussi des tables. 

— Voulons-nous manger sur le bateau ou à ces tables ? 

— Hum, nous sommes à Paris, et s’il y a un bateau, nous nous asseyons sur le 
bateau, dis-je. 

Donc nous remontons la planche en direction du bateau et ouvrons la porte. Je 
pénètre dans le bateau, le voyant complètement transformé. Un long bar en bois 
nous fait face avec des tables devant lui. 

— Bonjour, c’est pour manger ? 

— Oui , répondons-nous, et il tourne vers la gauche, se dirigeant vers l’avant 
du bateau. 

Alors que nous franchissons la porte, nous voyons qu’ils ont également 
transformé l’extérieur. Sur toute la longueur du bateau se trouve une banquette 
avec des coussins et devant elle, des tables avec des chaises dispersées. 

— Allons à l’avant du bateau, et nous pourrons faire comme si j’étais le roi du 
monde, dit Diana, et nous rions. 

Marchant vers l’avant du bateau, Diana et moi prenons place sur la banquette, 
et Kate s’assied devant moi. 

— C’est si joli, dis-je en regardant les gens qui se promènent le long de la 
Seine, certains même en courant. 

Le vent souffle mes cheveux dans tous les sens, alors je les attache au-dessus 
de ma tête. 

— Nous devrions commander du vin. 

— Oui, madame , dit Diana en prenant le menu et en l’ouvrant. Il y a beaucoup 
de vins du Château Deville, dit-elle. Je suppose que c’est leur vignoble attitré ou 
quelque chose comme ça. 

— Je crois que celui que j’ai commandé hier soir était un Deville, dit Kate. 
Puis M. Sombre, Sexy et Effrayant est devenu Hulk et s’est presque transformé. 

Nous rions toutes, et mon esprit retourne vers l’homme qui nous a ramenées 
chez nous ; l’homme qui s’est pointé au petit-déjeuner comme s’il était un 
produit de mon imagination. 

— La terre à Meghan. 

J’entends Kate rire alors qu’elle agite la main devant moi. 

— Tu me vois ? 

— Très drôle, lui dis-je en repoussant sa main. 

Je m’empare du menu et l’ouvre. 

— Que pensez-vous que nous devrions prendre ? 



— Une planche de charcuterie, dit Diana. Même si je suis encore à moitié 
rassasiée du petit-déjeuner, je ressens le besoin de manger du pain. Beaucoup, 
beaucoup de pain. 

— Je suis d’accord, dis-je quand le serveur vient et nous sourit en prenant 
notre commande. 

— C’est tellement joli, reprends-je en regardant autour de moi. Cet endroit se 
remplit, et il n’est même pas encore quatre heures. 

Nous regardons les tables blanches qui se remplissent. La plupart des gens ont 
des seaux de vin sur leur table et rient. Une musique dansante joue doucement à 
l’arrière-plan. 

— Bon sang, dit Diana, sur son téléphone. C’est un club, et il ferme à cinq 
heures du matin. 

Kate lui prend le téléphone, couvrant l’écran de sa main pour bloquer le soleil 
et voir les photos qui s’y trouvent. 

— C’est ici que nous allons demain soir. 

Elle me passe le téléphone et je vois les photos. 

— Je me demande si nous pouvons réserver pour le dîner et puis entrer dans le 
club ? 

— Quoi qu’il en soit, c’est l’endroit où il faut être un samedi soir, dit Kate. 

Le serveur revient et débouche notre bouteille de vin, puis en verse dans le 
verre. Elle le ramasse et le goûte. 

— Perfecto. 

Elle lui sourit et il remplit nos verres. 

— Perfecto ? ris-je. Je pense que c’est italien. 

Elle hausse les épaules. 

— Que puis-je dire ? Je suis multilingue. 

— Je ne pense pas que connaître un mot dans une langue soit considéré 
comme être multilingue, rit Diana en soulevant son verre. À Paris. 

Nous levons toutes nos verres et les entrechoquons en disant « À Paris » en 
même temps. 

Je bois une gorgée de vin blanc, et il glisse doucement dans ma gorge. 

— Oh, celui-ci est bon, dis-je en prenant mon téléphone et en capturant une 
photo de la bouteille. Il s’appelle Amour. 

— Ça convient, dit Diana. Parce que j’aime ce vin à la folie. 

Elle se retourne et lève la main en direction du serveur qui arrive. 

— Une autre, s’il vous plaît. 

Elle lui fait un clin d’œil, et il hoche simplement la tête. 



— Nous n’en avons même pas fini avec celle-là, lui dis-je, et elle draine son 
verre et s’en sert un autre à ras bord en vidant la bouteille. 

— Tu disais ? 

Elle rit et sirote le vin alors que le serveur place la nourriture au milieu de la 
table. 

Il y a trois sortes de viande - prosciutto, salami, et ce qui ressemble à un 
salami chaud. Trois fromages sont également inclus ; je sais que Tun d’eux est 
du brie, mais je ne suis pas certaine des deux autres fromages à pâte blanche. Un 
petit bol est placé sur le côté avec une marmelade. Je lève les yeux et le vois 
venir avec deux corbeilles de pain. 

— Merci , dis-je quand il les place de chaque côté de la planche. 

Nous dévorons la charcuterie en un temps record et les fromages aussi. 
Lorsque nous regardons enfin autour de nous, la deuxième bouteille est 
également terminée. 

— Je pourrais vivre ici, dit Kate en s’adossant sur sa chaise. Courir près de la 
rivière. 

Nous rions toutes les deux d’elle parce qu’elle déteste faire de l’exercice. 

— Avec une baguette sous le bras. 

Je ferme les yeux et laisse échapper un énorme rire. 

— À grignoter pendant que tu cours. 

— Je veux dire, ça ne peut pas faire de mal, non ? dit-elle et Diana cherche le 
serveur. Je pense que nous devrions demander l’addition et rentrer faire une 
sieste pour être en pleine forme ce soir. 

— Oh, j’ai tellement envie de faire la sieste, dit Kate. Trois cochons sous une 
couverture, dit-elle en se levant. 

Nous quittons le bateau, nous concentrant toutes les trois très fort pour ne pas 
trébucher. 

Nous entortillons nos bras alors que nous descendons le chemin. 

— Oh, il faut que nous nous arrêtions, dit-elle en montrant du doigt le 
restaurant. 

Marchant vers la jeune fille debout au comptoir d’accueil, nous lui sourions. 
Ses cheveux blonds sont noués dans un chignon serré bas, sa tenue est composée 
d’un chemisier blanc et d’une jupe crayon serrée, et elle porte un maquillage 
discret autour de ses yeux bleus. 

— Bonjour , dit-elle, et nous la regardons. 

— Vous parlez anglais ? lui demande Kate avant de nous regarder. J’ai bu trop 
de vin pour penser aux mots français, et connaissant notre chance, je nous 



réserverai probablement l’endroit entier pour un million de dollars. 

— Je parle anglais, dit-elle avec un accent. 

— Parfait, dit Diana. Nous aimerions réserver une table demain pour manger 
et entrer au club. 

Elle nous regarde de haut en bas et cela me fait me redresser ; elle nous 
évalue. 

— Je n’ai pas de table, sourit-elle. 

— Vraiment ? demandé-je. Vous n’aurez aucune table de disponible de toute 
la journée ? 

— Non, mais si vous voulez réserver une table au club, ce sera sept cent 
cinquante euros. 

Elle croise les mains sur le dessus de la table. 

— C’est bon, dit Kate. Je suppose que vous prenez les Amex ? 

Elle ouvre son sac à main et jette son Amex dorée sur la table. La femme 
baisse les yeux et les remonte ensuite, haussant un sourcil. 

— Je reviens tout de suite, dit-elle en se retournant et en s’éloignant sur ses 
Louboutin noirs parfaits. 

— Es-tu folle ? C’est presque mille cinq cents dollars canadiens, dit Diana. 

— Tu as vu comment elle nous regardait ? dit Kate. Je mangerai des ramens 
pendant le reste de Tannée ; je n’allais pas la laisser prendre le dessus. 

— Je paierai la moitié, dis-je. J’aime les ramens de toute façon. 

— Très bien. Nous pouvons le diviser en trois, dit Diana. Le bœuf épicé est 
ma saveur préférée si nous achetons des ramens en vrac. 

Nous secouons la tête, rions et la voyons revenir. 

— Tenez, voilà. Vos réservations sont prêtes pour demain soir à vingt-trois 
heures, et les frais couvrent une bouteille de Grey Goose. 

— Il vaudrait mieux que ce soit sept litres, marmonné-je entre mes dents. 

— Il y a un code vestimentaire, dit-elle, et désormais, j’en ai assez. 

— Vraiment, je ne pensais pas qu’être garce était un code vestimentaire, lui 
dis-je en souriant. Allons-y, les filles. 

Nous nous détournons et partons. 

— Nous avons vraiment besoin d’aller faire du shopping et d’acheter des 
robes qui tuent. 

— Et qui font salopes, dit Diana et je la regarde. Tu sais, au cas où quelqu’un 
voudrait payer pour notre table ! 

— D’accord, prévoyons pour demain des robes de salope, dit Kate alors que 
nous remontons l’escalier de ciment jusqu’au pont 



Puis elle lève la main pour interpeler un taxi. 
— Mais d’abord, nous faisons la sieste. 




Chapitre cinq 
MEGHAN 


— Nous devons y être pour vingt heures, dis-je depuis la salle de bain en me 
maquillant. 

Je suis vêtue de mon soutien-gorge et ma culotte lorsque Diana entre vêtue de 
même. 

— Quelle heure est-il ? 

— Dix-neuf heures, dit Kate depuis le lit. 

Nous sommes rentrées à l’appartement vers dix-sept heures et avons dormi 
jusqu’à dix-huit heures trente. Honnêtement, si le réveil n’avait pas sonné, 
j’aurais dormi jusqu’au lendemain. Je me suis levée et me suis douchée la 
première, et les deux autres m’ont suivie. 

— Que portons-nous ce soir ? 

— Je porte un short et un haut, dit Kate. 

— Moi aussi, dit Diana. Mon short rouge avec mon haut léopard. Je crois que 
cela hurle Paris. 

— Ça hurle quelque chose, dis-je en appliquant la dernière touche de mascara. 
C’est bon, c’est à ton tour, ajouté-je à Diana en sortant de la salle de bain, lui 
laissant la place pour se préparer. 

Je me dirige vers mon sac, écartant mes affaires jusqu’à ce que mes mains 
trouvent le short à paillettes dorées et noires, puis cherche le chemisier de soie 
blanche que je porte avec lui. 

Je change mon soutien-gorge rose pâle pour un soutien-gorge blanc et enfile le 
short en le zippant sur le côté. J’attrape mon chemisier à manches longues en 
soie blanche et le passe par-dessus mes épaules. Je boutonne le devant en 
laissant les deux boutons du haut ouverts. Le chemisier a une poche de chaque 
côté, chacune zippée d’une fermeture Éclair dorée. J’attrape les manches et les 
roule jusqu’aux coudes puis les attache avec le bouton. Je rentre le chemisier à 
ma taille, puis j’en sors un peu. 

— Putain, dit Diana en sortant de la salle de bain. Tes jambes sont 
incroyables. 

— C’est grâce à toutes les flexions que je fais, dis-je en portant mon attention 
sur le sac de bijoux dans un coin de mon sac. 

Je prends mon gros collier de perles avec ses trois bracelets assortis et ma 



montre en or rose. Me glissant dans mes sandales à talons couleur chair, je les 
noue autour de mes chevilles. 

— Je suis prête, dis-je en prenant un sac noir pour aller avec la tenue. 

Je mets mon portefeuille à l’intérieur avec mon gloss rose. 

— Je suis prête aussi, dit Diana, et je la regarde. 

Elle porte son short rouge taille haute avec une petite ceinture noire autour de 
la taille. Son haut en soie à l’imprimé léopard et au col en V est rentré, ses 
manches retroussées et repoussées jusqu’au coude. 

— De quoi ai-je l’air ? 

— Comme si tu étais en chasse, la raillé-je alors qu’elle se glisse dans ses 
chaussures couleur chair. 

— Je suis prête, dit Kate en sortant de la salle de bain avec son short en lin 
beige noué à la taille avec un grand nœud du même tissu. 

Son chemisier blanc est rentré, mais seulement boutonné jusqu’au milieu de sa 
poitrine. Le débardeur de dentelle blanche en dessous lui donne un soupçon de 
décolleté. 

— Dommage que nous n’étions pas habillées comme ça quand nous sommes 
allées réserver auprès de cette garce blonde, dit Diana, et nous approuvons. 

—11 est dix-neuf heures quinze, déclaré-je en regardant ma montre. Et si nous 
prenions un Uber et allions nous asseoir au bar ? 

— J’aime cette idée, dit Kate en regardant son téléphone. 11 sera là dans quatre 
minutes. 

Nous prenons toutes nos sacs à main et nos clés. 

— Selfie, dit-elle avant que nous sortions. 

Nous posons toutes les trois devant le miroir de plain-pied. 

—11 est là, dit-elle quand son téléphone sonne. 

Nous fermons la porte à clé et sortons, la brise chaude soufflant dans nos 
cheveux dès que nous ouvrons la porte. Notre chauffeur Uber attend dehors. 

— Jean Paul ? lui demande Kate, et il sourit et hoche la tête. 

Elle ouvre la portière de derrière et entre, et nous la suivons toutes les deux. 

Le chauffeur Uber ne fait pas la conversation et nous ne nous parlons pas 
entre nous. Je regarde par la vitre et Kate fait pareil, mais Diana est au téléphone. 
Le chauffeur arrête la voiture devant un restaurant, et je lève les yeux vers 
l’auvent rouge portant le nom Chez Pascal en lettres majuscules claires. 

J’ouvre la portière et sors sur le trottoir où les gens déambulent tout autour de 
nous tandis que nous regardons l’immeuble. Des plantes en pot décorent le 
trottoir devant le restaurant, et les tables arborent des parasols rouges ouverts. 



Nous empruntons le tapis rouge jusqu’à la porte d’entrée où un homme vêtu 
d’un smoking nous l’ouvre. 

— Bonsoir . 

Je lui souris et j’entre après Diana, qui s’arrête au comptoir d’accueil. 

— Excusez-nous, nous avons une réservation pour vingt heures. 

La femme la regarde puis baisse les yeux. 

— Il n’est que dix-neuf heures trente, dit-elle avec un accent. 

Je prends le temps de regarder autour de moi ; l’endroit est bondé, pas une 
table libre en vue. Je regarde à gauche et vois une banquette en forme d’U en 
cuir rouge, des tables éparpillées tout autour avec de petites bougies. Des lustres 
rouges sont suspendus au plafond. Des miroirs tapissent les murs afin que vous 
puissiez voir tout ce qui se passe. 

— Nous aimerions prendre un verre au bar, dit Kate, et je regarde au fond du 
restaurant où le bar est installé contre le mur. 

Un grand demi-cercle est éclairé par des chiffres ; il ressemble à une énorme 
demi-horloge. Je pénètre dans le restaurant en direction du bar quand la dame 
derrière le comptoir me demande notre nom. 

— Je crois que c’est sous mon prénom, Meghan, lui dis-je juste avant de me 
retourner et de voir trois chaises libres au bar. 

Je les montre à la dame. 

— Pouvons-nous nous asseoir là-bas ? lui demandé-je tandis qu’elle regarde 
son carnet, puis sa tête se relève. 

— Votre table est prête. 

Elle me sourit, puis attrape les menus et dit : 

— Suivez-moi. 

Nous nous regardons avec de grands yeux en la suivant vers la gauche du 
restaurant, passant devant d’autres tables pleines. Elle franchit une porte et je 
m’arrête dès que je rentre et que je regarde autour de moi. Toute la pièce forme 
un cercle entouré de fenêtres, du sol au plafond. Il n’y a qu’une seule table dans 
toute la pièce avec quatre chaises. 

— Hum, lui dis-je, car je ne sais pas quoi dire d’autre. 

— Je vais prévenir Sandrine que vous êtes là, dit-elle, et je hoche la tête. 

Diana attend qu’elle sorte de la pièce avant de commencer. 

— Punaise, dit-elle en marchant vers la fenêtre. C’est la tour Eiffel. 

Elle la montre du doigt et je la vois, mais je suis toujours incertaine. 

— Peut-être que c’est une erreur, dis-je et Kate rit. 

— Tu vas devoir le laisser obtenir quelque chose en échange, dit Kate par- 



dessus son épaule. Ça a dû lui coûter une blinde. 

Je ne dis rien parce que j’en suis incapable ; la seule chose que je peux faire, 
c’est regarder la tour Eiffel par la fenêtre. Le soleil se couche d’un côté et la 
lumière la traverse. Aucun mot ne peut en décrire la beauté. Kate et Diana se 
tournent et se dirigent vers la table. 

— C’est de la folie, dit Diana en sortant son téléphone et en prenant une 
photo. 

Kate est assise en face de la tour Eiffel ; Diana à sa gauche. 

— Bonsoir , dit la serveuse, vêtue d’un chemisier blanc et d’une jupe noire. Je 
m’appelle Sandrine, et je suis votre serveuse attitrée pour ce soir , ajoute-t-elle. 

Je marche vers la table et m’assieds sur la chaise à droite de Kate. 

— Bonsoir , répondons-nous en chœur alors que je prends la serviette noire et 
que je la pose sur mes jambes. 

— Oh, nous avons besoin de vin, dit Kate. 

Prenant la carte des vins, elle l’ouvre, puis regarde Sandrine. 

— Quelle est la spécialité de la maison ? lui demande-t-elle. 

Elle nous sourit. 

— Tout est vraiment bon. Tout dépend si vous voulez du poisson ou de la 
viande. Personnellement, je recommanderais le filet . 

Je prends un menu et l’ouvre. 

— Je pense que je vais partir pour le steak aussi, leur dis-je. 

— Alors, prenons un vin rouge, dit Kate avant de consulter Sandrine. Quel vin 
rouge recommanderiez-vous ? 

Elle s’apprête à parler, mais est interrompue par une voix masculine. 

— Sandrine, vous pouvez apporter un Deville rouge réserve, s’il vous plaît ? 

Je regarde derrière elle, et je ne sais pas pourquoi je suis surprise qu’il soit là. 

Je ne comprends pas non plus pourquoi je retiens ma respiration. Tandis que je le 
regarde, il enlève ses lunettes d’aviateur noires et sourit à Sandrine, et elle lui 
rend le sourire. 

— Bien sûr, Alex, dit-elle avant de sortir de la pièce. 

— Tiens, tiens, tiens dit Diana en souriant. Regardez ce que le chat a ramené. 

Kate rit avec elle. Je le regarde toujours, la bouche brusquement sèche. 

Il se tient debout là, dans un pantalon habillé noir ajusté et une chemise noire 
avec les trois premiers boutons ouverts. Sa petite veste à carreaux noir et blanc 
fermée par un bouton moule ses épaules et sa poitrine, et arbore un mouchoir 
noir et blanc dans sa poche de poitrine. 

— Mesdames, nous dit-il, le sourire sur son visage illuminant ses yeux bruns. 


J’espère que cela ne vous dérange pas que je me joigne à vous. J’étais dans le 
quartier, dit-il en fixant Diana et Kate sans même me regarder. 

Il se dirige vers la chaise vide, le bras gauche levé pour défaire son bouton, 
nous dévoilant sa Rolex et un bracelet en perles noires. Son odeur boisée est 
partout autour de moi ; je ne peux pas y échapper. 

Je le regarde alors qu’il s’assied, pose son téléphone sur la table face cachée et 
place ses lunettes sur son téléphone. Je regarde Kate et Diana tandis qu’elles 
m’observent, attendant de voir s’il va dire quelque chose, et il ne le fait pas. Je 
baisse les yeux, essayant de me concentrer sur les mots du menu, mais mon cœur 
bat si vite et martèle soudainement si bruyamment que je me demande si les trois 
autres personnes assises à table peuvent l’entendre. Sandrine revient avec deux 
bouteilles de vin à la main, en plaçant une sur la table dans le coin que je n’avais 
pas remarqué auparavant. Elle prend une bouteille et vient montrer l’étiquette à 
Alex, et il hoche la tête. Elle pose la bouteille sur la table et la débouche, 
remettant le bouchon à Alex. J’essaie de ne pas regarder, mais mes yeux ne sont 
pas synchronisés avec ma tête qui me hurle de détourner le regard. 

Il attrape le bouchon et le sent, puis lui fait un signe de tête, et elle en verse un 
peu dans son verre. Il le soulève, le fait tourbillonner une fois, puis hume 
l’intérieur avant de l’amener à ses lèvres. Je repousse ma chaise et regarde 
Sandrine. 

— Où sont les toilettes, s’il vous plaît ? lui demandé-je. 

— À droite juste avant le bar , me dit-elle. 

Je pose ma serviette sur la table et me lève. Prenant mon sac à main, je 
regarde Diana et Kate qui me jettent un regard interrogateur. 

— Je reviens. 

Elles opinent alors que je me lève et que je sors de la pièce. Je suis les 
instructions de Sandrine pour me rendre aux toilettes. Les battements de mon 
cœur reviennent à la normale tandis que je me regarde dans le miroir. 

— Pourquoi est-ce que je me soucie qu’il m’ignore ? C’est un connard, dis-je 
entre mes dents. 

J’attends quelques minutes, puis j’applique un peu de gloss avant de retourner 
à table. 

Je rentre dans la pièce, et Diana et Kate rient toutes les deux avec Alex et 
tiennent leurs verres à vin dans leurs mains. 

— Hé, dit Kate tandis que je m’assieds et reprends ma serviette. Nous allions 
porter un toast. 

J’attrape mon verre et le soulève. 



— À quoi portons-nous un toast ? 

— À Alex, dit Diana, et je la regarde alors qu’elle lui fait un clin d’œil, et il 
lui sourit. 

Elle tend son verre au milieu de la table, et nous entrechoquons tous les verres 
en même temps. Je porte le verre à mes lèvres et bois une gorgée ; le vin rouge 
descend si bien que c’est comme de l’eau. 

— C’est le meilleur vin rouge que j’aie bu de toute ma vie, dit Diana, et je 
dois littéralement m’empêcher de lever les yeux au ciel. 

Je la regarde, puis Kate, qui m’observe avec un pétillement dans l’œil. 

Je prends ma cuillère, enlève quelques glaçons de mon verre d’eau qui a été 
rempli pendant que j’étais aux toilettes et les laisse tomber dans le vin rouge. 

— C’est le plus gros faux pas de la consommation de vin, entends-je Alex 
dire, et je le regarde enfin, voyant ses yeux uniquement sur moi. 

— J’aime mon vin frais, lui dis-je en le soulevant et en prenant une gorgée. 
Oui. Meilleur avec un peu de fraîcheur. 

— Normalement, tu refroidis un vin rouge trente minutes avant de le boire. En 
plaçant le vin dans une carafe à décanter, il se réchauffe, et tout le corps du vin 
en sort. 

Il s’adosse dans sa chaise avec une main sur l’accoudoir. 

— Normalement, on dit « à chacun ses goûts ». 

Je bois une autre gorgée, cette fois un peu plus importante. 

— Ce qui veut dire... 

— Comme tu veux, me dit-il en essayant de cacher son sourire, et cette fois, il 
commence vraiment à me taper sur les nerfs. Je connais le dicton. 

Il se penche de nouveau en plaçant ses coudes sur la table. 

— Alors qu’avez-vous fait aujourd’hui ? 

Il vient de me dédaigner ? songé-je. 

Je ne me donne donc même pas la peine de lui répondre. À la place, je bois 
plus de vin tandis que Diana parle. 

— Nous nous sommes promenées dans la ville. 

— C’est si beau. Oh, et demain soir, nous allons au Faust, dit Kate avec un 
accent. 

Je ris alors que le serveur s’approche de la table et dépose trois assiettes. Je 
lève mes yeux vers Kate. 

— Alex a commandé pour nous. 

Je regarde le serveur qui porte une chemise blanche avec un pantalon noir, les 
cheveux longs en haut, courts sur le côté. Une barbe courte et bien taillée remplit 



ses joues. 

— Merveilleux, dis-je avec sarcasme, sans prendre la peine de le regarder 
même si je peux le sentir m’observer. 

Je lève les yeux vers le serveur, qui me regarde et sourit. Je lui rends son 
sourire. 

— Merci . 

Je ne vais pas laisser Alex gâcher cette soirée ou mon humeur. 

— De rien , dit-il en se tournant pour repartir. 

— Maintenant, cela ressemble à un homme qui met de la glace dans son vin, 
dis-je en regardant la nourriture devant nous. Qu’est-ce que tout ça ? 

Sandrine arrive avec deux autres assiettes. 

— Cœur de laitue et copeaux de parmesan. Crevettes vapeur. Carpaccio de 

Saumon frais. Foie Gras de Canard mi-cuit. Et enfin Escargots de Bourgogne . 

— Nous devrions faire comme dans Iron Chef et tout goûter en même temps, 
dit Diana en riant tandis que Sandrine remplit à nouveau nos verres à vin. 

— Puis-je avoir un verre rempli de glaçons ? lui demandé-je et elle opine. 

— Je ne crois pas que je puisse le faire avec le foie gras , dit Kate, mais 

YOLO^, pas vrai ? 

— Au pire, nous le faisons descendre avec un verre de vin, ris-je. YOLO. 

— Que comptez-vous faire demain, les filles ? demande Alex en commençant 
à manger. 

— Nous n’en avons aucune idée, dit Kate. Je crois que je veux monter en haut 
de la tour Eiffel. 

Elle regarde Diana, qui hoche la tête, puis moi. 

— Oui, lui dis-je en prenant mon verre de vin maintenant rempli. Ensuite, 
nous pourrons faire du shopping. 

— Du shopping ? demande Alex, et je prends une bouchée de mon plat. 

— Nous allons danser au Faust demain soir, lui dit Kate. La fille 
d’aujourd’hui était arrogante. 

Je le regarde. 

— Je pense que c’est un truc commun chez les Français que nous avons 
rencontrés. 

Il me regarde, essayant de cacher son sourire. 

— Je veux dire, regarde-toi, dis-je. 

— Moi ? demande-t-il en s’adossant dans sa chaise. 

— Oui, toi. Quand nous avons rendu cette bouteille de vin, tu es venu à notre 
table comme un grizzli sortant d’hibernation à la recherche de nourriture. 








— Un grizzli ? demande-t-il. 

— Un ours si tu préfères. 

— Je sais ce qu’est un grizzli, dit-il. Je n’ai jamais été comparé à un grizzli. 

— Ne jamais dire jamais, répliqué-je en prenant une gorgée de mon vin. 
Tellement meilleur frais. 

Je lâche un autre glaçon dans mon verre. Ses yeux passent de moi à Kate alors 
qu’il se retourne pour lui demander : 

— Alors, pourquoi était-elle arrogante ? 

— D’abord, commence Kate, elle pensait que nous ne pouvions pas nous le 
permettre. 

— Les prix ne sont pas donnés, dit-il en prenant un morceau de pain et en le 
portant dans sa bouche. 

— En effet, sept cent cinquante euros pour une table dans un club, c’est un 
peu cher, dit Diana. 

La tête d’Alex pivote vers elle. 

— Que viens-tu de dire ? 

— Euh, balbutie-t-elle. Sept cent cinquante. 

— Merde, dit-il en prenant son téléphone. La réservation est à quel nom ? 

— Ils ont pris mon Amex, donc probablement au mien, dit Kate tandis 
qu’Alex commence à tapoter sur son téléphone. 

— Le maximum qu’ils demandent est de deux cent cinquante euros, dit Alex. 

— Tu vois ? Arrogants, dis-je en prenant mon verre de vin, puis en regardant 
Diana et Kate. Avez-vous pris une photo de l’étiquette ? Je me demande si nous 
pouvons l’avoir à la maison. 

J’amène le verre à ma bouche et prends une autre longue gorgée. 

— Vous ne pouvez pas. C’est une réserve privée réservée aux meilleurs 
restaurants de France, dit Alex quand son téléphone sonne. 

— Oh, regardez, les lumières clignotent, dit Kate à propos de la tour Eiffel. 

Je regarde devant moi et je vois que la tour scintille. 

— Vous devriez aller l’admirer dehors. C’est plutôt sympa, dit Alex et Kate et 
Diana se lèvent d’un bond. 

— Surveille nos sacs, me disent-elles en sortant de la pièce. 

Je les regarde sortir du restaurant et commencer à prendre des selfies avec la 
tour Eiffel en arrière-plan. Je les observe avec le sourire aux lèvres et reporte 
mon attention sur Alex quand son téléphone bipe à nouveau. 

— Je dois y aller, dit-il en s’écartant de la table. 

— Oh, m’exclamé-je, ne sachant pas quoi dire. D’accord. 



Il pose sa serviette au milieu de son assiette. 

— Passe une bonne soirée, Meghan, dit-il, et sur ses mots, je l’observe sortir 
du restaurant. 

Il s’arrête auprès de Kate et Diana, et il doit leur dire qu’il part. Il se penche et 
les embrasse sur la joue. Elles lui font un signe de la main et reviennent à 
l’intérieur. 

— Merde, c’était intense, dit Kate. 

— Que veux-tu dire ? 

— Tu as traité cet homme d’ours sortant d’hibernation. 

Je hausse les épaules. 

— Quoi ? J’avais tort ? 

— Non, dit Kate. Mais quand même. 

— C’est un con, dis-je et les deux autres n’approuvent pas. 

Elles n’en ont pas l’occasion parce que nos repas arrivent. Chacune d’entre 
nous reçoit un filet de bœuf avec quatre garnitures placées au milieu de la table. 

Le reste du repas se déroule avec nous riant et buvant plus de vin. Quand vient 
le temps de payer l’addition, on nous informe qu’elle a déjà été réglée. 

— N’est-ce pas gentil de sa part ? dit Kate, et je ne lui réponds pas. 

Je me contente de me lever et de prendre mon sac. 

— Vous voulez faire une promenade avant de rentrer ? leur demandé-je et 
nous sommes toutes d’accord qu’il s’agit d’une bonne idée. 

Je sors dans la nuit chaude, bataillant intérieurement pour ne pas penser aux 
yeux bruns qui font battre mon cœur encore un peu plus vite. 



[- 3 ] 

Acronyme renvoyant à l’expression « You Only Live Once » qui signifie « On ne vit qu’une fois ». 



Chapitre six 
ALEXANDRE 


Lorsque je m’éloigne de Diana et Kate, je pense toujours à Meghan. Quand elle 
s’est levée pour aller aux toilettes et que j’ai vu ce qu’elle portait, j’ai failli 
bondir de mon siège et la couvrir de ma veste. Je suis entré dans la pièce en me 
disant qu’elle ne m’atteignait pas et que je pouvais m’asseoir sans vouloir lui 
sauter dessus, enfouir mes mains dans ses longs cheveux, et réclamer sa bouche. 
J’ai essayé de l’ignorer, de ne pas faire attention à elle, mais mon corps savait où 
elle était et était en état d’alerte maximale. Mon doigt me démangeait de la 
toucher, même seulement d’un effleurement. Puis la fautrice de troubles m’a 
traité d’ours, un foutu ours. Secouant la tête, j’essaie de me calmer en faisant 
défiler l’écran de mon téléphone et en trouvant le numéro que je cherchais. 

— Guy, dis-je quand il répond au téléphone. 

— C’est moi , dit-il. 

— Vous avez une réservation pour demain soir au nom de Kate ? lui demandé- 

je. 

— Oui. À vingt-trois heures . 

— Qui a pris la réservation ? 

— Aucune idée. 

— Combien ont-elles payé pour la table ? m’enquiers-je tout en ouvrant la 
porte de ma voiture et en montant. 

Je démarre la voiture et j’active le Bluetooth. 

— C’est deux cent cinquante d’habitude , me dit-il et je le sais parce que c’est 
moi qui ai plafonné le prix. 

Ils ne doivent en aucun cas demander plus que cela, sous aucune excuse ou 
circonstance. Je n’en ai rien à foutre qu’ils soient surbookés ou que le client ait 
des m ill ions en banque. 

— Vérifie , lui ordonné-je en descendant la rue jusqu’à l’autre restaurant. 

— Merde . Sept cent cinquante, dit-il doucement. 

— Trouve la personne qui a pris le paiement et vire-la . T enjoins-je. 

— Je pense que c’est Monique. 

Je ferme les yeux ; elle est avec nous depuis plus de deux ans. 

— Elle connaît les règles et elle les a ignorées , lui rappelé-je. Ce n’est pas la 
première fois. 


— D’accord , dit-il. Je vais m’en occuper ce soir. 

— Parfait , réponds-je alors que j’arrive enfin à l’autre restaurant 
gastronomique que je dois inspecter ce soir. Annule les frais de réservation et 
tout ce qu’elles veulent sera aux frais de la maison. Je serai avec elles demain, 
mais incognito , lui dis-je, et je ne suis même pas certain que ce soit une bonne 
idée. 

— Comment envisages-tu d’être là incognito ? Tu vas porter un sac sur la 
tête ? rit-il. 

— Parle à Gilles et à l’équipe de sécurité. Assure-toi qu’ils fassent la même 
chose que lorsqu’un certain prince se pointe, lui dis-je. À demain . 

Je raccroche juste avant que le voiturier ouvre ma portière. 

— Bonsoir , lui dis-je, sortant de mon véhicule et lui donnant les clés. N’allez 
pas loin avec la voiture, je n’en ai pas pour longtemps. 

— Oui, monsieur , répond-il. 

J’entre dans le restaurant, regardant tout autour de moi. J’ai su dès l’achat que 
ce serait une excellente addition pour les restaurants familiaux. L’intérieur a de 
superbes plafonds hauts avec des lustres en cristal. Des piliers blancs se dressent 
entre les lourds rideaux beiges suspendus des fenêtres. Des tables de deux ou 
quatre personnes uniquement remplissent la pièce avec des nappes en lin blanc et 
des petites roses rouges. Chaque chaise est en or ; l’atmosphère sent l’argent. 
Tout le mur du fond est occupé par une cave à vin où Ton retrouve tous nos 
meilleurs millésimes. 

— Alex, me salue la blonde Ginette quand je rentre. Merci de vous joindre à 
nous. 

J’opine et entre dans le restaurant en gardant la tête baissée. D’ordinaire, 
quelques personnes connaissant ma famille dînent et je ne suis pas d’humeur à 
converser avec qui que ce soit. 

Je marche jusqu’à la porte du bureau, frappe une fois, puis entre et trouve 
David qui gère le restaurant. 

— Oh. mon Dieu , dit-il en souriant et en enlevant ses lunettes. Le big boss, 
dit-il avec son lourd accent. 

— Tu parles anglais maintenant ? lui demandé-je en fermant la porte derrière 
moi et en m’asseyant sur Tune des chaises devant le bureau. 

— Ma nouvelle femme est anglaise. Elle veut seulement que je parle français 
quand nous sommes au lit, dit-il et je ris avec lui. 

— Tu dois faire ce que tu as à faire, lui dis-je. Alors, dis-moi tout ce que j’ai 
besoin de savoir. 



Je m’adosse dans la chaise et l’écoute. Presque deux heures plus tard, nous 
avons terminé d’examiner toutes mes questions et préoccupations afin de nous 
assurer d’avoir plus de points positifs que de négatifs. 

— As-tu dîné ? me demande-t-il quand nous nous levons. Allons te chercher 
le plat qui nous a donné les trois étoiles Michelin. 

— Je ne peux pas dire non à ça. 

Je le suis jusqu’au fond de la cuisine. Le chef pose l’assiette sur le comptoir, 
et je la finis en un temps record. Je sors du restaurant et ma voiture est garée 
juste devant. J’entre et regarde l’heure, découvrant qu’il est presque minuit. Je 
me demande si elles sont rentrées chez elles. Je me demande si elle est au lit. 

Ma voiture se dirige vers leur appartement, et je ne sais même pas pourquoi. 
Je parcours la rue, sans même savoir quoi chercher, parce qu’elle est calme et on 
dirait que tout le monde dort. Je suis sur le point de rentrer chez moi quand mon 
téléphone sonne. 

— Guy, dis-je en appuyant sur le bouton. 

— Nous avons un problème , dit-il d’un ton feutré. Giselle vient d’arriver. 

— Putain. Je suis en route . 

Je m’arrête à un feu rouge. Le martèlement dans ma tête n’est que lancinant, 
mais je sais que dans une quinzaine de minutes, ce sera bien pire. Ma petite sœur 
ne sait pas ce que faire profil bas signifie. Je lui ai dit ce matin de rester dans sa 
chambre jusqu’à ce que les derniers gros titres s’essoufflent. 

Quand je me gare au club, je vais directement à l’arrière où il n’y a que les 
employés. Je l’entends tout de suite. 

— Je jure devant Dieu que si tu ne dégages pas de mon chemin, je vais 
t’arracher les couilles. 

Guy se tient devant la porte qui mène au club, la bloquant. Ses yeux bleus ne 
sont même pas troublés par sa dernière menace. Il porte un pantalon noir et une 
chemise blanche avec une mince cravate noire. Ma sœur, en revanche, porte un 
pantalon noir moulant et un haut rose vif, court et ample, tombant sur son 
épaule. Ses cheveux blonds sont noués à la nuque en un chignon lâche. 

— Giselle, je crois que ça suffit, dis-je de derrière elle, appuyé contre la porte. 

— Traître, dit-elle à Guy, qui pose ses mains sur ses hanches. Je venais te faire 
une surprise, et tu as appelé mon frère. 

Je hausse un sourcil en direction de Guy, et ses yeux basculent vers moi. 

— Je peux expliquer. 

Giselle rejette la tête en arrière et rit. 

— Oui, que peux-tu expliquer ? Gomment nous sortons depuis deux ans en 



secret tandis que tu flirtes avec toutes les femmes du club ? 

Je lève les yeux au ciel, sachant que ce n’est pas vrai. 

— Ne t’avise pas de lever les yeux au ciel. Je me suis pointée, et il était sur le 
point de se taper Monique. 

— Je t’ai dit que ce n’était pas ce que tu pensais. Je venais de la virer, et elle 
pleurait. 

Il baisse les yeux sur ma sœur. 

— Je m’assurais qu’elle allait bien. 

— Et pour ça, tu la prends dans tes bras ? crie ma sœur. Laisse-moi pleurer sur 
l’épaule d’Henri. 

— Nous pouvons arrêter de crier ? m’interposé-je. Giselle, la presse nous 
harcèle depuis quelques jours. Sérieusement, tu le sais. 

— Et c’est ma faute ? dit-elle en se montrant du doigt. Non, c’est la tienne. 

— Je le sais, mais pour la prochaine semaine, jusqu’à ce que quelque chose 
d’autre arrive, nous devons faire profil bas, lui dis-je sans même penser à ce qui 
a rendu la situation aussi dingue. 

— Bien, dit-elle. Je rentre à mon appartement et je n’en sortirai pas avant la 
semaine prochaine. 

Puis elle regarde Guy. 

— Tu ferais mieux de ne pas venir. 

— J’y habite, dit-il. 

J’ouvre la bouche puis la ferme, le regardant par-dessus l’épaule de Giselle. 

— Nous allions te le dire, poursuit Guy, mais... 

— Mais ? dis-je en mettant mes mains dans mes poches. Je comprends. Une 
fois que c’est sorti, c’est difficile d’avoir une vie normale. 

Giselle se tourne vers moi. 

— Ramène-moi chez toi, alors. 

— Giselle. je jure devant Dieu, tu as intérêt d’être dans notre lit quand je 
rentre à la maison , dit Guy. 

Il s’approche d’elle, se penche et embrasse ses lèvres. 

— Vas-y . dit-il. 

— Je ne sais pas pourquoi je t’aime, lui dit-elle en reculant. 

— Je te le rappellerai ce soir , répond-il en se retournant et en sortant par la 
porte menant au club. 

— Je crois que je vais être malade, lui dis-je. G’est un de mes meilleurs amis. 

Elle hausse simplement les épaules. 

— G’est arrivé comme ça, dit-elle en se retournant et en sortant par la porte de 



derrière. Maintenant, emmène-moi manger. Je meurs de faim. 

Je l’emmène dans l’un de nos meilleurs, mais plus petits restaurants, et nous 
mangeons dans la cuisine afin que personne ne nous voie parler de l’enfer de ma 
vie en ce moment. Quand nous nous calmons enfin, elle me regarde. 

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? 

Je m’adosse dans ma chaise et la regarde. 

— Je n’ai aucune idée de ce que tu veux dire. 

— Tu as T air différent, dit-elle en prenant une bouchée du sandwich qu’elle a 
commandé. Légèrement relaxé, mais toujours tendu. 

Je me moque d’elle en secouant la tête. 

— Cela se contredit. Tu le sais, lui dis-je. 

Elle avale sa nourriture et prend une gorgée de vin. 

— Je pensais qu’avec le harcèlement des médias tu serais un peu plus tendu et 
nerveux, mais ce n’est pas le cas. Tu viens d’apprendre que je sors avec ton 
meilleur ami depuis deux ans, et tu n’as pas sourcillé. 

— J’avais des soupçons. Tu le sais, n’est-ce pas ? lui dis-je même si ce n’est 
pas vrai. Je veux dire, cela m’était venu à l’esprit. 

— Pourquoi Guy a-t-il viré Monique ? me demande-t-elle, sachant qu’il y 
aura des répercussions quelque part, car non seulement elle est avec nous depuis 
deux ans, mais c’est aussi la fille du meilleur ami de mon père. 

— Quelques amies ont essayé d’obtenir une table au Faust, et elle leur a 
facturé sept cinquante euros, Tinformé-je et ses sourcils se dressent. En sachant 
très bien que ce n’est pas normal. 

— Mais si ce sont tes amis, pourquoi ne t’ont-ils pas appelé pour te demander 
de le faire ? 

Je m’assieds et prends le verre d’eau qui est sur la table quand le serveur 
arrive. 

— Nous venons de fermer la cuisine, alors faites-moi savoir si vous avez 
besoin d’autre chose, dit-il avec un signe de tête avant de partir. 

— Je viens seulement de les rencontrer, lui dis-je, en essayant de ne pas en 
faire toute une histoire. 

— Des femmes ? 

Elle va droit au but. 

— Toute cette merde arrive et tu crois que c’est une bonne idée de rencontrer 
des femmes ? 

— Crois-moi, ce n’est rien. L’une d’elles m’a traité d’ours ce soir, lui dis-je et 
elle claque sa main sur la table et se met à rire. 



Tout ce temps, je suis tenté de lui dire que la fille aux incroyables cheveux 
roux, aux jambes impossiblement longues et à la bouche que je veux dévorer 
s’est infiltrée sous ma peau. 




Chapitre sept 
MEGHAN 


— Quel est ce bruit ? marmonné-je avec mes fesses collées au mur de ciment. 

— Je pense que c’est le rappel du réveil de la sieste, marmonne Kate. Éteins 
ça. 

— Ce décalage horaire me tue, dis-je, sans même essayer d’ouvrir les yeux, et 
je ne mens pas. 

C’est le pire. Pour sortir du lit, je dois littéralement me donner un discours 
d’encouragement. 

— Mon corps ne coopère pas avec mon cerveau qui me dit de me lever, dit 
Diana. Je me dis « lève-toi », mais j’ai l’impression que mes jambes pèsent un 
million de livres chacune. 

— Quelle heure est-il ? demandé-je en ouvrant les yeux désormais et en 
voyant un peu de lumière entrer par la fenêtre. 

— J’avais mis le réveil à vingt et une heures, dit Kate en se redressant dans le 
lit. Je pense que faire une sieste de trois heures n’était pas la chose la plus 
intelligente à faire. 

Elle s’extirpe du lit, laissant le milieu libre. 

— Se lever à neuf heures du matin pour manger les meilleures crêpes de Paris 
était une bonne idée, dis-je, le dos au mur, les jambes croisées et la tête appuyée 
en arrière. 

— Ces crêpes étaient sacrément bonnes, dit Kate depuis la salle de bain alors 
qu’elle lance la douche. 

— Tu sais ce qui n’était pas une bonne idée ? Rester debout, au soleil pour 
pouvoir monter à la tour Eiffel et ensuite décider d’abandonner à mi-chemin, dit 
Diana en se tournant vers moi, toujours sous les couvertures. 

— Tu sais ce qui n’était pas une bonne idée ? Payer quatre cents euros pour 
une robe que je ne pourrai plus jamais porter, dis-je en repoussant les 
couvertures. 

— Pourquoi ne pourras-tu pas reporter cette robe ? demande Diana en 
essayant de ne pas rire. Elle est recouverte de paillettes. 

Je la fusille du regard. 

— En toute honnêteté, Paris a des styles que nous aurons deux ans plus tard, 
ajoute-t-elle. 



— Génial, dis-je. Dans deux ans, je pourrai la porter à nouveau. 

— Tu étais superbe dans cette robe, et ça va payer, dit Diana. En plus, nous en 
sommes déjà à sept cents d’entrée. 

Elle hausse les sourcils. 

— Ne me le rappelle pas, dis-je, et Kate revient dans la pièce, son corps et ses 
cheveux enveloppés dans des serviettes blanches. 

— Au moins, la pression de l’eau est bonne, dit-elle en s’asseyant sur le 
canapé en métal. Je ne sais pas pourquoi c’est appelé un canapé alors que c’est 
du métal. Ce qu’ils auraient dû dire, c’est chaise en métal. 

— Je vais prendre une douche, dit Diana en sortant du lit. Tu as les plus beaux 
cheveux et tu te maquilles à peine. 

Je souris. 

— Si je ne t’aimais pas, je ne serais pas amie avec toi, ajoute-t-elle. 

— Tu mens, répliqué-je quand Kate rit. Qui d’autre te le dira quand tu fais 
quelque chose de stupide ? 

— Elle t’a eu là, dit Kate. Personne ne dira jamais à une autre amie d’enlever 
ce short parce qu’on dirait que son cul a son propre battement de cœur. 

Je pivote ma tête vers elle. 

— Ce short était ridicule sur elle. 

— Oh, crois-moi, dit Kate. Je sais. 

Je jette les mains en l’air en écoutant Kate rire. 

— Elle essayait d’être diplomate, dit-elle, et maintenant Diana rit. 

— Vous êtes des garces, leur dis-je. 

Prenant mon téléphone, je consulte mes e-mails et mes réseaux sociaux. 

— Comment vas-tu te coiffer ? demande Kate alors qu’elle commence à 
peigner les siens. 

— Je vais garder mes cheveux lâchés, dis-je. Je les bouclerai peut-être un peu, 
mais le temps que j’arrive, ils seront raides. 

— Je veux faire un chignon désordonné, dit-elle. 

— Eh bien, le dos de ta tenue est ouvert donc ça ira bien avec, lui dis-je en me 
levant quand j’entends l’eau de la salle de bain se couper. 

Quatre-vingt-dix minutes plus tard, je m’assieds sur le lit pour mettre mes 
nouvelles chaussures couleur or rose. Je croise les sangles sur mes pieds et les 
noue autour de mes chevilles. 

Quand Kate sort de la salle de bain, je reste bouche bée ; ses cheveux blonds 
sont libres à l’avant, mais noués dans un chignon à l’arrière. Son maquillage est 
neutre, faisant ressortir ses yeux bleus contre la mini-robe à paillettes dorées 



nouée dans le cou. Ses lèvres sont peintes d’un rose foncé parfait. Elle se 
retourne, montrant son dos nu, et l’associe à ses sandales couleur chair. Un 
bracelet en or est remonté entre son coude et son poignet. 

— Bon sang, dis-je, et elle rit. 

— Regardez qui parle, dit-elle, et je me lève pour lui montrer ma tenue. 

De nous trois, la mienne est la plus conservatrice. La mini-robe à manches mi- 
longues est en or rose avec de petites lignes horizontales pailletées autour du 
cou, du ventre et des hanches. Le reste est constitué de petits motifs verticaux en 
soie or rose pour faciliter la séparation entre les lignes pailletées. Elle épouse 
toutes mes courbes et s’arrête à mi-cuisse. Mes cheveux tombent jusqu’à ma 
taille et je viens d’en friser les pointes, mais c’était une perte de temps 
puisqu’elles sont maintenant droites. Mon maquillage n’est composé que de 
mascara et crayon et mes yeux verts brillent. 

— Bon, je crois que j’ai tout coincé, dit Diana en sortant. 

Sa robe est décolletée, mais n’est pas un dos nu. Elle se noue autour de son 
cou et finit un peu en dessous de ses fesses. Ses talons à lanières sont fermés aux 
orteils, mais ils vont du haut des chevilles au bout de ses pieds, ressemblant à 
des bottines. 

— Tes seins sont superbes, dit Kate. L’Uber sera là dans deux minutes, dit- 
elle. Alors nous devrions sortir. 

Je sors, et la température s’est rafraîchie. 

— Je devrais amener des tongs, leur dis-je. 

— Moi vivante, tu ne porteras pas de tongs avec cette robe, me dit-elle juste 
avant l’arrivée de l’Uber. 

— Je ne pense pas pouvoir respirer, dis-je alors que je m’assieds. 

— Respirer n’est pas une nécessité, dit Kate en riant. 

Il nous faut moins de cinq minutes pour atteindre l’escalier qui mène au club. 
Nous descendons les marches de ciment, admirant les lumières autour des tables 
blanches de la veille. Si cet endroit nous a semblé bondé hier, cela n’a rien à voir 
avec aujourd’hui. Nous regardons la porte et voyons environ deux cents 
personnes qui font la queue. 

— Oh, mon Dieu, dis-je et Kate prend ma main après que Diana a saisi la 
sienne. 

— Nous avons payé une blinde. Je ne fais pas la queue, dit-elle en contournant 
la file d’attente vers l’avant où se tient un videur chauve. 

Ses épaules sont si larges que je suis surprise qu’il passe les portes. Il tient un 
bloc-notes dans sa main tandis qu’il le consulte avec un groupe de cinq filles 



debout devant lui. 

— Excusez-moi. nous avons une réservation , lui dit Diana, et il nous regarde 
de biais, seuls ses yeux bougeant vers nous. 

— Votre nom, s’il vous plaît ? demande-t-il. 

— Kate, dit cette dernière à voix haute. 

Il regarde son bloc-notes et sourit en hochant la tête. Il sort son téléphone et 
appelle quelqu’un. 

— Guy, dit-il une fois que cette personne répond. Vos invitées sont arrivées. 

Je regarde à la fois Diana et Kate. 

— Euh... 

Je suis sur le point de prendre la parole quand un homme franchit la porte. Il 
reste debout là, dans son costume noir parfait et sa chemise blanche. Ses 
cheveux blonds sont coupés courts sur les côtés et plus longs sur le dessus, mais 
peignés en arrière. Ses yeux bleus sont cristallins, et il sourit quand il nous voit. 

— Mesdames, dit-il, suivez-moi. 

Kate ne bat même pas un cil et entre à sa suite. Diana suit, tout comme moi. 

— Je m’appelle Guy, se présente-t-il avec un sourire. J’ai tout préparé pour 
vous. 

Il s’est tourné pour parler tandis que nous empruntons un couloir qui 
ressemble à celui d’un donjon avec des lumières rouges qui éclairent le chemin. 
La musique dansante devient de plus en plus forte à mesure que nous entrons 
dans le club. Nous nous arrêtons sur le palier avant de descendre les cinq 
marches jusqu’au club. Des ampoules exposées sont alignées de chaque côté en 
nombreuses rangées, et elles clignotent du rouge au blanc. Il arrive en bas des 
marches, et nous naviguons autour de gens qui dansent n’importe où, où ils 
peuvent tenir. Je remarque que des tables sont disposées contre un mur avec des 
canapés en cuir rouge. 

Ginq tables sont dressées, avec le DJ juste au milieu ; des ampoules 
électriques sont disposées le long du mur derrière lui, et cinq autres tables sont 
placées sur toute la longueur jusqu’au bout de la pièce. Au fond de la salle, il y a 
un long bar avec des ampoules électriques contre le mur du fond. 

Nous le suivons à droite, et je vois cinq arcades menant à des alcôves 
surélevées avec un coin salon devant les marches menant auxdites alcôves. Il 
s’avance vers l’une d’elles où un seau de champagne et de glace est déjà prêt et 
attend sur la table basse entre deux canapés. Il monte les cinq marches jusqu’à 
l’alcôve. 

— Vous avez votre propre bar privé, et voici votre serveuse, Adèle. 



Il montre du doigt la femme debout derrière le comptoir, à l’intérieur de 
l’alcôve. 

— Hum, commencé-je à dire en regardant autour de moi. 

L’alcôve possède les mêmes canapés tout autour du mur et de petites tables 
éparpillées au cas où vous voudriez poser votre verre. 

— Je pense qu’il y a eu une confusion. 

Guy me regarde, puis Diana et Kate, et secoue la tête. 

— Pas de confusion. Vous connaissez Alex ? 

Je croise les bras sur ma poitrine et lève les yeux au ciel tandis que Kate et 
Diana disent toutes les deux « Oui ». 

— J’ai appris que Monique s’est montrée impolie, et nous avons résolu le 
problème. Je m’excuse en son nom et j’espère que vous pourrez nous laisser 
nous faire pardonner, dit-il en enfonçant ses mains dans ses poches. Adèle, le 
champagne, s’il vous plaît , ajoute-t-il. 

Elle hoche la tête, se penchant et sortant une nouvelle bouteille. Elle fait 
sauter le bouchon et verse quatre coupes de champagne. Guy nous en tend une à 
chacune d’entre nous et en prend une pour lui. 

— Pour vous montrer que Paris est remplie de gens biens et non d’ours, dit-il 
en se tournant vers moi avec un clin d’œil. 

Je bascule la tête en arrière et ris en cognant mon verre contre le leur. 

— J’aime vraiment ça, dit Kate en posant son sac sur le bar. Tout cet espace 
est-il seulement pour nous ? 

— Oui, dit Guy, enfin... 

— Vous ne pensiez pas que je ne viendrais pas, n’est-ce pas ? 

J’entends sa voix derrière moi et me retourne pour lui faire face, essayant de 
me rappeler qu’il est un connard. Sauf que ma tête ne reçoit pas le mémo, et 
qu’il se pavane là comme s’il venait de descendre d’un podium. Il porte un 
pantalon habillé bleu, une chemise bleu ciel, les trois premiers boutons ouverts 
pour dévoiler sa peau bronzée en dessous, et une veste couleur crème nouée avec 
un bouton. Un mouchoir bleu ciel est glissé dans la poche de poitrine. Ses 
cheveux sont parfaitement coiffés, ses yeux bruns brillant un peu alors qu’il leur 
sourit. 

— Alex, disent Diana et Kate et je les regarde aller vers lui et l’embrasser sur 
la joue. 

— G’est toi le meilleur, ajoute Kate. 

Je ne m’approche pas de lui, mais ses yeux trouvent les miens, et je hoche la 
tête avant de me tourner pour faire remplir ma coupe de champagne. 



Quand je recule, je vois la blonde derrière lui monter les marches, et elle est si 
belle que je m’immobilise et la fixe. Elle porte un costume pantalon blanc, mais 
la veste est boutonnée à la taille, avec un décolleté plongeant. Ses cheveux 
blonds sont détachés et bouclés. 

— Hé. bien sûr, je me demandais bien pourquoi tu m’avais demandé de sortir 
avec toi , lui dit-elle avant de se tourner vers Kate et Diana. 

Le creux de mon estomac est désormais noué, le champagne y brûlant 
soudainement un trou. 

— Cette épine dans le pied, c’est ma sœur, Giselle, dit-il, et je laisse échapper 
une grande expiration que je ne savais pas retenir. Giselle, voici Diana et Kate. 

Elle s’approche d’elles en souriant et les embrasse sur les joues. 

— C’est un plaisir, dit-elle et son accent me fait sourire. 

— Où est le reste de tes vêtements ? entends-je Guy demander à côté de moi à 
Giselle. 

— Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ! lui dit-elle en marchant vers lui et en 
passant les bras autour de son cou alors qu’il sourit et se penche pour 
l’embrasser. 

— Vous devez être Meghan. 

Je la regarde avec surprise. 

— C’est vous qui l’avez traité d’ours ? 

Elle utilise son pouce pour montrer son frère du doigt. 

— Ça doit être moi, confirmé-je avec un sourire et elle me regarde. Voulez- 
vous du champagne ? 

— Oui, dit-elle. Prenons quelques verres et allons danser. 

— J’aime cette idée et je pense que les shots sont requis, dis-je, puis je crie 
après Diana et Kate. Les filles, on ne peut pas faire la fête à Paris sans avoir 
quelques shots. 

Elles lèvent les mains en l’air et viennent vers moi en chantant : shots, shots, 
shots. 

— Tequila, dis-je et elles gémissent tous les deux. D’accord, la première 
tournée est tequila. 

Adèle hoche la tête et verse six verres, plaçant une salière et des quartiers de 
citron vert sur le bar. Guy tend les shots, appelant Alex qui me dévisage. Qu’il 
aille se faire foutre, songé-je. Amenant ma main à ma bouche, je la tourne et 
lèche l’intérieur de mon poignet, puis je secoue un peu de sel dessus et le passe à 
Kate. Je lève les yeux et vois qu’Alex me dévisage toujours, tournant le dos au 
groupe. 



— À Paris que nous allons faire nôtre ! 

Nous rions tous. Je lèche mon poignet, vide le shot, siffle à la brûlure, et puis 
suce le citron vert. 

— Pourrions-nous avoir une bouteille de Grey Goose s’il vous plaît Adèle ? 

lui demande Giselle avant de se tourner pour prendre ma main. Il est temps de 
montrer à Paris que vous êtes là ! 

Je la suis, souriant sarcastiquement à Alex quand je passe devant lui. Nous 
descendons les marches et Adèle arrive avec une bouteille de Grey Goose et un 
autre seau. 

— Mesdames, dit Giselle, en nous versant un peu de Grey Goose. 

Nous mélangeons du jus de canneberge avec. 

— Sans vous, je serais coincée dans mon appartement, alors je vais en tirer le 
meilleur parti. 

Elle lève son verre. 

— Pour vous montrer que Paris n’est pas remplie d’ours. 

Je rejette la tête en arrière et je ris. Je prends une gorgée, et mes yeux 
remontent vers l’arcade où Alex est debout, les mains dans les poches alors qu’il 
me fixe. 





Chapitre huit 
ALEXANDRE 


Je m’appuie contre le comptoir à l’intérieur de l’alcôve, les regardant toutes les 
quatre rendre les hommes fous. Bien sûr, elles sont inconscientes des hommes 
présents. Un des videurs vient justement de me dire qu’un groupe de dix 
hommes aimerait se joindre à nous. J’ai ri. 

— Si tu gardes tes sourcils comme ça, tu auras besoin de Botox, entends-je 
Giselle dire à côté de moi avant de s’adresser à Adèle. Un verre d’eau, s’il vous 
plaît. 

Elle soulève ses cheveux. 

— Quelqu’un doit allumer l’air conditionné, ajoute-t-elle. 

Guy rejette sa tête en arrière. 

— Chérie , ça aiderait si tu ne sautais pas partout. 

— Rien à voir, dit-elle, en l’embrassant et en repartant. 

J’entends Coldplay jouer, et Kate crie que c’est sa came. 

— Apportez-leur de l’eau, dis-je à Adèle, et elle opine, leur apportant des 
bouteilles d’eau. 

Mon téléphone sonne dans ma poche et je le sors, voyant un texto de Clément. 

Oui est la bombe qui danse avec ta sœur ? 

Et il m’envoie une photo de Kate. 

Je lui réponds par texto. Je suis dans Falcôve, et deux minutes plus tard, il 
monte les marches jusqu’à nous, avec un sourire. Je le connais depuis que nous 
sommes allés à l’école privée ensemble. Il joue maintenant pour l’équipe 
nationale de football. 

— Je me disais bien qu’elle devait être avec toi, dit-il et je lui souris alors 
qu’il tend la main et s’approche pour m’étreindre. Cochon . 

Il rit puis désigne l’un de ses coéquipiers qui, je le sais, est le gardien de but 
de l’équipe. 

— Tu te souviens de Hugo ? 

Hugo sourit et me tend la main. 

— Hugo, voici le propriétaire, Alex. 

Je serre sa main. 

— Que voulez-vous boire ? leur demandé-je, et ils se retournent pour regarder 
les filles, me faisant rire jusqu’à ce que Hugo demande avec un sourire : 



— Qui est la rousse ? 

— Pas pour toi, lui dis-je, et il hoche simplement la tête. Ton verre. 

Mon sourire a disparu. Je regarde la piste et je vois que la femme qui appuie 
sur chacun de mes boutons depuis que je suis arrivé danse maintenant avec ses 
mains au-dessus de sa tête tandis qu’elle balance ses hanches. La robe la moule 
étroitement ; sa tenue est la plus conservatrice, mais je ne peux pas détourner le 
regard. Je suis arrivé et quand Diana et Kate sont venues à moi, j’ai attendu 
qu’elle s’approche, mais elle ne Ta pas fait. J’aurais dû être d’accord avec cela, 
mais à la place, cela m’a énervé et frustré. J’ai essayé de mettre un verrou sur ma 
colère de la meilleure façon possible, mais j’ai commencé à lentement perdre la 
tête en sachant que quelque chose me ferait craquer. 

Quand elle s’est léché le poignet, j’ai cru qu’il allait se passer deux choses. 
D’une, que mon sexe allait percer mon pantalon, et de deux, que j’allais la jeter 
par-dessus mon épaule et la kidnapper. À la place, je l’ai regardée fixement 
tandis qu’elle buvait un verre et allait ensuite danser. 

— Tiens, tiens, tiens, entends-je à côté de moi et je vois que c’est Kate. Qui 
avons-nous là ? 

Je vois Clément se redresser. 

— Voici Clément et Hugo, dis-je, et elle sourit. Les gars, voici Kate et Diana, 
dis-je en voyant que Diana est également arrivée. 

Ils se saluent tous les quatre. Je me retourne pour voir que Giselle et Meghan 
chantent Wild Thoughts à pleins poumons. 

— À l’approche, entends-je Guy dire à côté de moi et je me redresse alors que 
deux hommes, parfaitement habillés, s’apprêtent à les rejoindre. Merde. 

Il s’éloigne et je le suis même si je devrais le laisser s’en occuper et rester en 
arrière. À la place, je suis juste derrière lui lorsqu’il dit : 

— Je ne savais pas que vous seriez en ville ce soir . 

Il s’approche d’eux en riant, et tend la main pour serrer celle du premier, puis 
celle du second. 

— Nous allons vous installer dans un salon particulier afin que vous puissiez 
dîner en toute intimité. 

Il fait signe à T un des serveurs. 

— Une banquette pour eux au fond. 

— Tout de suite, dit le serveur, et il va s’assurer que tout est préparé. 

— Avez-vous rencontré ma petite amie ? dit-il en parlant de Giselle, et je vois 
le sourire d’un des hommes disparaître avant qu’il se tourne vers son ami. 

— Allons-y. elles ne sont même pas disponibles , dit l’homme en leur souriant. 



Bonsoir . 

— Qui est-ce ? demande Meghan quand elle voit les hommes s’éloigner. Il a 
l’air sympa. 

Elle sourit et prend une gorgée de son verre quand une autre chanson arrive, et 
elle hurle pour appeler Kate et Diana qui sortent de l’alcôve, les hommes les 
suivant de près. Je reste en haut des marches à observer tout notre groupe en bas, 
quand les filles commencent à hurler les paroles disant que « le ciel a un plan 
pour toi ». 

J’enfonce mes mains dans mes poches, mes yeux ne quittant jamais Meghan 
alors qu’elles se regroupent toutes les trois et chantent à tue-tête. 

Puis toutes les trois sautillent lorsque les lumières se mettent à clignoter sur le 
rythme. Je regarde la foule et vois que tout le monde est debout à danser sur 
celle-ci. Je vois que Guy est assis sur l’un des divans et Giselle est sur ses 
genoux avec son bras drapé autour de ses épaules. La veille, elle m’a dit qu’elle 
l’aimait depuis ses quatorze ans, et qu’elle a attendu qu’il se fasse à l’idée. 

— Pourquoi me détestes-tu ? entends-je à côté de moi et je vois que c’est 
Meghan. 

Elle se tient sur la marche du haut à côté de moi, si près que je peux sentir la 
fraise. Les lumières s’éteignent et s’allument de nouveau, et je peux voir le 
scintillement dans ses yeux verts. 

— Alors, vas-tu me le dire ? dit-elle en se rapprochant. Pourquoi me détestes- 
tu ? 

Et puis elle sourit, et ce sourire atteint ses yeux, les rendant encore plus 
brillants, et je craque enfin. 

J’attrape sa main, ses doigts se lient aux miens, et je regarde Guy. 

— Je serai dans le bureau, dis-je, et sa main reste dans la mienne tandis que 
nous nous dirigeons vers l’arrière du club, zigzaguant à travers les gens qui 
dansent. 

Tournant au bout de la pièce, nous poursuivons le long d’un couloir 
faiblement éclairé où se trouvent les bureaux. Nous arrivons au bureau de Guy, 
et j’entre le code, la traînant à l’intérieur avec moi. 

— Que se passe-t-il ? demande-t-elle lorsque je ferme la porte derrière moi, 
nous laissant dans la pièce pratiquement sombre. 

Je la pousse contre la porte, et son souffle est coupé. 

— Alex, chuchote-t-elle, ses mains allant vers ma poitrine. 

— Que m’as-tu demandé ? m’enquiers-je, en mettant mes mains à côté de sa 
tête, posant mes paumes sur la porte. 



— Je t’ai demandé pourquoi tu me détestais, dit-elle, sa voix à peine un 
murmure. 

Une main descend et déplace ses cheveux en arrière, loin de son visage. 
Même dans le noir, je peux voir ses yeux, sa poitrine qui monte et qui descend si 
vite qu’on pourrait penser qu’elle a couru un marathon. 

— Meghan, dis-je doucement en déplaçant ses cheveux de l’autre côté à 
présent. Je... 

Je m’interromps lorsqu’elle commence à bouger lentement sa main sur mon 
torse, allant de mon ventre à mon cœur. Je baisse les yeux sur ses mains. 

— Dis-moi, dit-elle doucement. Pourquoi ? 

Ses doigts jouent lentement avec le col de ma chemise. 

— Crois-moi, lui dis-je, mes mains se déplaçant maintenant dans ses cheveux. 
La dernière chose que je ressens pour toi, c’est la haine. 

— Alex, expire-t-elle, et je craque. 

Entendre mon nom sur ses lèvres fait céder tout ce que j’ai essayé de tenir à 
distance. J’agrippe ses cheveux dans mes mains et tourne légèrement ma tête, me 
penchant vers elle. 

— J’en ai terminé, lui dis-je, et ses yeux s’ouvrent en grand. 

Son souffle se bloque et je réclame enfin sa bouche avec la mienne. Ses lèvres 
sont douces, et je laisse lentement ma langue glisser vers l’extérieur, lui léchant 
la lèvre inférieure. Sa langue sort et touche la mienne. J’agrippe ses cheveux 
plus fort, presque comme si j’avais peur de lui faire mal alors qu’elle arque le 
dos et que ses bras entourent mon cou, essayant de m’attirer plus près. Le baiser 
n’est pas doux, et il n’est pas délicat comme je le voulais, comme je l’avais 
prévu, comme je l’imaginais. C’est le contraire. C’est un baiser plein de besoins, 
plein de désir, plein de feu. 

Elle gémit dans ma bouche lorsque je tourne ma tête dans l’autre sens afin 
d’approfondir le baiser et elle coince une jambe sur ma hanche, alignant son 
intimité directement sur mon sexe. Mes mains ont à présent laissé ses cheveux et 
errent sur son cou, puis ses épaules, puis son dos, et enfin elles saisissent ces 
fesses qui m’ont tenté toute la nuit. Ces fesses qui tiennent parfaitement entre 
mes mains alors que ces dernières la tirent plus près de moi. Elle lève l’autre 
jambe, les verrouillant toutes les deux sur mon dos. 

— Alex, gémit-elle, abandonnant mes lèvres pour rejeter la tête en arrière et 
me donner libre accès à son cou. 

Je me penche vers elle, la mordillant d’abord, puis la suçant délicatement. Ses 
mains sont maintenant autour de ma tête alors que ses doigts s’enfouissent dans 



mes cheveux. 

— Viens chez moi. 

Les mots sortent avant que je sache ce que je dis. Je ne devrais pas faire cela, 
je ne devrais pas être pris en train de faire cela. Je devrais suivre mon propre 
conseil et faire profil bas. À la place, l’idée de ne pas la ramener chez moi est 
insupportable. 

— Oui, dit-elle doucement, déverrouillant ses jambes de ma taille et se 
redressant, mon corps toujours attaché au sien. Allons-y. 

Je hoche la tête, saisissant sa main et revenant dans le club. Nous montons les 
marches et nous trouvons tout le monde au comptoir en train de boire un autre 
shot. Elle lâche ma main lentement, le bout de mes doigts fléchissant pour garder 
la sienne, mais la laissant partir. Elle marche vers Kate et Diana qui rient. 

— Es-tu certain que tu devrais faire ça ? me demande Giselle quand elle arrive 
à côté de moi. 

Mes yeux ne quittent jamais Meghan alors qu’elle dit quelque chose aux filles. 

— Non. 

Je dis la vérité. 

— La seule chose dont je suis certain, c’est que si je ne le fais pas, je le 
regretterai toute ma vie. 

— Oui êtes-vous et qu’avez-vous fait de mon frère ? rit Giselle. 

— Pour une fois, je fais ce que je veux pour moi, lui dis-je, rangeant mes 
mains dans mes poches quand je vois Diana et Kate venir vers moi suivies de 
Meghan. 

— Vieux renard, dit Kate en poussant mon épaule. Faire semblant de ne 
l’avoir même pas remarquée. 

— Bien joué, dit Diana en portant la coupe de champagne à sa bouche tout en 
essayant de cacher son sourire. À demain pour le petit-déjeuner. 

— Déjeuner, dit Meghan en souriant et en venant se tenir à mes côtés, ses 
mains devant elle alors qu’elle tient sa pochette. 

Elle me regarde du coin de l’œil. 

— La nuit va être longue. 

Giselle rejette sa tête en arrière et rit de bon cœur. 

— Je l’aime bien, dit-elle, puis elle se tourne vers les filles. Déjeuner alors. 
Déjeunons tous ensemble. Gela peut se faire chez moi. 

— Je t’appellerai, lui dis-je avant de prendre la main de Meghan et 
d’entrelacer nos doigts. Sortons par-derrière. 

Elle hoche la tête et son autre main, qui tient la pochette, vient également me 



tenir la main. 

— Montre le chemin. 

Je souris et ressens le besoin de me pencher et de l’embrasser, simplement 
parce que j’en ai envie, mais je ne le fais pas au cas où les gens me regardent. 
Elle n’a pas besoin de cela. Je descends les marches, me rends à l’arrière, puis 
franchis le couloir après le bureau de Guy jusqu’à la porte de derrière. J’ouvre la 
porte et sors devant elle tout en lui tenant la main. Je regarde par-dessus mon 
épaule et je la vois me regarder, un lent sourire remplissant maintenant son 
visage. 

Je me rends à ma voiture, lui ouvre la porte, et elle entre sans un mot alors que 
je fais le tour et me glisse à côté d’elle. Je démarre la voiture et commence à 
rouler. 

— Je veux que tu saches que je ne fais pas ça. 

Elle se retourne sur son siège pour me regarder. Les réverbères illuminent la 
voiture alors que je me fraie un chemin dans les rues vides. 

— Je n’ai jamais eu de coup d’un soir, fait la marche de la honte. 

— Euh... commencé-je, et elle lance sa tête en arrière en riant. 

— Alex, je ne veux pas savoir. Je veux simplement que tu saches que je ne 
m’y attendais pas, et que je ne le fais pas habituellement, dit-elle. 

Je m’arrête dans mon parking souterrain. J’appuie sur le bouton pour éteindre 
la voiture, et Meghan sort, ouvre sa propre portière et se tient derrière la voiture 
quand je sors. 

— Nerveuse ? lui demandé-je quand je vois son pouce tapoter le sac. 

— Non, dit-elle, plutôt excitée. 

Elle sourit et je m’approche d’elle, son corps se moulant automatiquement au 
mien comme si elle avait toujours fait cela. Comme si ce n’était pas la première 
fois et était destiné à être toujours ainsi. 

— Alors que les choses sérieuses commencent ! 

Je lui fais un clin d’œil et la traîne jusqu’à mon lit. 




Chapitre neuf 
MEGHAN 


— Que les choses sérieuses commencent ! dit-il, sa voix épaisse de désir, 
accélérant mon cœur à un rythme qu’il n’a jamais atteint. 

Quand je l’ai vu descendre les marches vers nous alors que nous chantions, 
j’ai vu le renfrognement qu’il a affiché à la minute où il m’a regardée. À ce 
moment-là, je n’avais aucun souci au monde ; j’étais à Paris dans l’un des 
meilleurs clubs où l’on puisse être. Nous n’avions pas un simple service à la 
bouteille ; nous avions le service tapis rouge. J’étais avec mes deux meilleures 
amies, et je profitais de chaque seconde. Je ne sentais même pas le pincement de 
mes pieds dans mes talons. Je me suis approchée de lui en essayant de garder 
mon sang-froid et de ne pas passer pour une idiote, mais dès que les mots ont 
quitté ma bouche, j’ai voulu les reprendre. Je ne voulais pas qu’il sache que cela 
me dérangeait. Je ne voulais pas qu’il sache que cela me blessait, et je ne voulais 
pas qu’il sache qu’il comptait. Mais vous savez ce que l’ont dit : les paroles d’un 
ivrogne sont ses pensées sobres. 

J’ai cru qu’il me repousserait, qu’il me rejetterait. Ce à quoi je ne me suis pas 
attendue, c’est à ses mains sur moi, puis sa bouche, m’offrant le meilleur baiser 
de ma vie. Le baiser que vous pouvez décrire à vos amis comme étant le 
meilleur. Celui qui fait battre votre cœur, rend vos mains moites et remplit votre 
estomac de papillons. C’est ce qu’il m’a donné, et en retour, ce que je veux lui 
donner ce soir. 

Nous marchons jusqu’à l’ascenseur, et dès qu’il appuie sur le bouton, les 
portes s’ouvrent. Il tend la main et j’entre. Il appuie sur le bouton du haut et doit 
insérer une clé. Je me place au fond de l’ascenseur, et il vient se tenir à côté de 
moi. Je pense qu’il me reste encore un peu de courage liquide parce que je me 
plante devant lui et passe mes mains autour de son cou tandis que ses mains vont 
à mes hanches. 

— Embrasse-moi. 

Je ne sais pas si c’est une question ou une déclaration ; tout ce que je sais, 
c’est que j’ai besoin qu’il m’embrasse à nouveau. 

— Avec plaisir, dit-il en se penchant pour me pincer la lèvre inférieure avant 
que sa langue lèche la petite piqûre. 

Ma langue virevolte avec la sienne alors que sa main se déplace sur mes 



fesses, m’amenant contre lui. Je suis littéralement sur le point de lui sauter 
dessus lorsque l’ascenseur sonne et que la porte s’ouvre. 

Il me contourne, m’attrape la main, et je pénètre dans la pièce. La première 
chose que je remarque, ce sont les six fenêtres allant du plancher au plafond 
contre le mur du fond. Je m’arrête net, obligeant Alex à s’immobiliser devant 
moi. 

— Punaise, dis-je en regardant autour de moi. 

Les plafonds sont si hauts qu’il faudrait six échelles pour changer une 
ampoule. Le parquet est sombre et les lattes forment des zigzags tout autour de 
la pièce. À gauche se trouvent deux immenses portes avec des moulures qui 
semblent avoir été sculptées à la main. Au milieu du mur se trouve une cheminée 
dorée entourée d’un marbre gris. Un miroir est suspendu au-dessus de ladite 
cheminée avec encore plus de moulures sur le dessus. 

— Tu habites ici ? demandé-je en regardant autour de moi et en voyant que 
tous les murs arborent des moulures sculptées à la main. 

Deux chaises anciennes bleues rembourrées sont placées devant la cheminée. 

— Je n’habite pas ici, dit-il et je le regarde alors qu’il retire sa veste de ses 
épaules. 

La beauté de la pièce devient un lointain souvenir tandis que je l’observe 
défaire le bouton de manchette de son poignet. Je jette mon sac à main sur la 
chaise, me retournant pour le regarder défaire l’autre poignet. 

— Arrête, dis-je en marchant vers lui. 

Ses mains tombent sur les côtés, et les miennes vont sur sa poitrine, la chaleur 
de son corps s’infiltrant à travers. 

— Hier, quand tu es venu au restaurant et que tu t’es assis près de moi, j’ai vu 
ceci... lui dis-je. 

Je lève mon doigt, écarte sa chemise et caresse sa clavicule. 

— ... comme s’il me taquinait. Un aperçu de ton tatouage. 

— Meghan. 

Il siffle mon nom. 

— Je marche sur le fil du rasoir ici, chérie, dit-il, et les papillons sont de 
retour quand je lève mon regard de mon doigt vers ses yeux. 

— La question est, chuchoté-je en me rapprochant de lui et en embrassant son 
cou, là où je sens battre son cœur. Que faut-il faire pour que tu tombes de ce fil ? 

Mes mains vont aux boutons de sa chemise et en détachent un. 

— Est-ce que ce sera quand nous serons tous les deux nus au lit ? dis-je en en 
déboutonnant un autre. 



Je dégage sa chemise de son pantalon. 

— Est-ce que ce sera quand ma bouche... 

Défaisant les deux derniers boutons, j’ouvre la chemise au milieu, découvrant 
qu’il est tout en muscles en dessous. Le tatouage sur son flanc couvre tout son 
pectoral droit. Mes mains se déplacent sous sa chemise, la soulevant et la retirant 
de ses épaules pour la laisser tomber au sol derrière lui. 

— ... avalera ta queue ? 

Je sais immédiatement qu’il n’est pas tombé du fil ; il saute à pieds joints et il 
grogne - oui, grogne. Ses mains vont sur mes hanches, et déplaçant une main 
autour de ma taille, il me touche et me soulève. Ma main passe autour de son 
cou, et je me penche vers lui, prenant doucement ses lèvres. Ma langue lèche sa 
lèvre inférieure alors qu’il marche vers l’endroit où j’espère trouver son lit. Il 
prend à droite à travers une porte, puis entre dans une autre pièce, dépassant un 
autre canapé jusqu’à une porte ouverte. Un immense lit repose au milieu d’une 
pièce avec un plafond composé de carrés arborant d’autres moulures. Il pose un 
genou sur le lit, rampant tout en me tenant dans ses bras. 

— Une dernière chance, chérie , dit-il. Un. deux ... 

— Trois , finis-je pour lui. 

Dégageant mes bras de son cou, je m’agenouille devant lui, posant mes mains 
sur sa taille. Il saisit mon visage dans ses mains, et aucun mot n’est prononcé 
alors qu’il se baisse et s’empare de ma bouche. Sa langue combat la mienne en 
cercles, ses mains vont dans mes cheveux et enfin dans mon cou. Il trouve la 
fermeture Éclair, et le bruit de la glissière remplit la pièce plus bruyamment que 
nos halètements. Il abaisse le devant de ma robe et halète quand il voit que je ne 
porte pas de soutien-gorge et que mes seins sont nus pour lui. Mes mamelons 
déjà érigés se languissent d’être caressés. Ma robe pend sur mes hanches. 

— Je le savais, dit-il. 

Les yeux presque fermés, il baisse la tête, prend un mamelon dans sa bouche 
et le suce. Le contact va directement à mon ventre puis descend plus bas vers 
mon intimité, et ma culotte en dentelle devient de plus en plus humide à mesure 
qu’il suce. 

— Je savais que tu serais parfaite, dit-il, en allant à mon autre téton et en lui 
accordant la même attention. 

Ma tête retombe en arrière, et un doux gémissement m’échappe. 

— Alex, fais-je, demandant, priant, suppliant presque. S’il te plaît. 

— La manière dont tu dis mon nom... 

Il embrasse le haut de ma poitrine, puis fait tramer sa langue jusqu’à mon cou. 



puis mes lèvres. 

— Ça rend ma queue si dure. 

Ses doigts font rouler mes mamelons, me faisant cambrer le dos. 

— Comment tu veux ça ? me demande-t-il. 

Je ne comprends pas la question, alors il continue à embrasser le côté de mon 
cou jusqu’à ma mâchoire. 

— Tu veux que ce soit doux ou dur ? 

Mes yeux essaient de se concentrer, mais ses caresses semblent être partout. 

— Sale ? 

Ma main va à l’avant de son pantalon et prend en coupe sa hampe dure. 

— Je le veux comme tu veux me le donner, lui dis-je en bougeant deux fois la 
paume de ma main de haut en bas. 

Puis je défais finalement l’avant de son pantalon, et le bruit de la fermeture 
Éclair tirée vers le bas remplit la pièce. 

— Doux, chuchoté-je. 

Ma main plonge à l’intérieur, et je ne suis pas surprise qu’il soit parfait dans 
tous les sens du terme. 

— Dur. 

Mon doigt frôle la pointe de son sexe alors que je touche l’élastique de son 
caleçon. 

— Sale. 

Mes mains saisissent son pantalon et son caleçon, les tirant sur ses hanches. 

— Mouillé. 

Lorsque je dis le dernier mot, je me penche enfin et lèche la pointe de son 
membre, faisant tourbillonner ma langue autour de son gland, puis je l’aspire. Je 
ne sais pas si c’est un grognement ou un gémissement qui lui échappe, mais je ne 
m’arrête pas. Je prends tout ce que je peux dans ma bouche, sa circonférence 
plus grande que ce que j’ai déjà connue. Je vais aussi loin que je peux sans 
m’étouffer. Ses mains s’insinuent dans mes cheveux, agrippant les deux côtés de 
ma tête alors qu’il baise lentement - tellement lentement - ma bouche. Ses 
hanches ruent vers l’avant alors que j’aspire profondément, déplaçant ma main 
sur sa base tandis que je bouge ma bouche. 

— Je ne vais pas... siffle-t-il, ses hanches allant un peu plus vite. Durer. 

J’accélère, ma tête bougeant de plus en plus vite. 

— Je vais... gémit-il. 

Son gland devient de plus en plus gros, et je sais qu’il est sur le point de jouir. 
Je ne lâche pas sa hampe, et il se déverse dans ma gorge. Je continue à le prendre 



jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus rien. 

— Putain, dit-il quand je laisse son sexe sortir de ma bouche. Putain. 

Je rampe jusqu’au bord du lit et balance mes jambes sur le côté. Je me lève et 
retire le reste de ma robe, ôtant ma culotte de dentelle en même temps. 

— Putain, répète-t-il encore une fois. 

Cette fois, sa main va à son membre et il le caresse tandis que je me penche 
pour détacher mes chaussures. 

— Non, siffle-t-il et je regarde par-dessus mon épaule pour le voir descendre 
du lit, son sexe toujours dressé. 

Il enlève ses chaussures, puis ses chaussettes et enfin son pantalon. Je reste 
immobile dans mes talons aiguilles, à le regarder. Mes mains jouent avec mes 
mamelons alors qu’il m’admire. 

— Es-tu mouillée ? me demande-t-il, et j’utilise ma main droite pour toucher 
mon intimité nue, mon majeur passant à travers mes plis. 

Mon doigt devenant immédiatement mouillé, je le passe sur mon clitoris, puis 
au milieu de ma fente et le glisse à l’intérieur. Il me regarde, et je ne me retiens 
pas, mon cerveau me disant de ne pas être timide. Je mets un autre doigt en moi, 
et me baise avec eux. 

Il m’observe quelques secondes, puis approche et arrache mes doigts. Tenant 
mon poignet, il prend mes doigts dans sa bouche et les nettoie jusqu’à ce qu’il ne 
reste plus rien. 

— Doux comme tout, dit-il. 

Il plaque sa bouche sur la mienne, mon goût sur sa langue, le sien sur la 
mienne, désormais mélangés. Sa main va à mes fesses, et il me soulève, mes 
jambes s’enroulant autour de sa taille. Il retourne au lit, me déposant sur le dos. 

— Pose tes pieds sur le lit, Meghan, me dit-il. 

Je mets mes talons à plat sur le lit, mes genoux relevés alors qu’il s’agenouille 
entre mes jambes. Ses mains déplacent lentement mes genoux sur le côté afin 
que mon intimité soit maintenant complètement ouverte et nue pour lui. Il 
s’allonge entre mes jambes, son visage juste là, sa langue sortant et léchant 
lentement le long de ma fente. 

— Tellement mouillée, dit-il en recommençant. Mouillée d’avoir sucé ma 
queue. 

Je me hisse sur mes coudes pour le regarder. Ses yeux sont plongés dans les 
miens tandis qu’il se penche vers moi, aspire mon clitoris dans sa bouche et le 
pince avec ses dents, me faisant ruer des hanches. 

— Tu vas jouir sur ma langue ? dit-il, ladite langue me baisant tandis que sa 



main se déplace et tourne lentement autour de mon clitoris. Où vas-tu jouir sur 
mes doigts ? 

Il enfonce deux doigts dans mon corps. Il me lèche de haut en bas tandis que 
ses doigts me baisent lentement. 

— Ou est-ce que ce sera les deux ? demanda-t-il alors que sa langue et ses 
doigts sont tous les deux en moi. Une seule façon de le découvrir... 

Il entreprend de me baiser avec sa langue et ses doigts. Le doigt encerclant 
mon clitoris, passe d’un toucher doux à un toucher plus dur, puis un toucher 
rapide. C’est trop ; je le sens partout. Mon estomac se soulève, et je me sens si 
proche. 

— Presse-moi, siffle-t-il. Putain. 

— Oui, gémis-je, mes hanches prenant le dessus alors que je rencontre son 
doigt et sa langue. 

Une main va à mon clitoris où je travaille avec lui, mon doigt et le sien, mes 
yeux se fermant lentement alors que je jouis enfin sur ses doigts ou sa langue ou 
les deux. Je ne sais même plus maintenant. La seule chose que je sais, c’est que 
je jouis, et que je jouis violemment. Mon intimité palpite, encore et encore, et 
juste quand je pense que j’en ai terminé, l’orgasme revient de nulle part et 
comme jamais auparavant. Ma tête retombe sur le lit alors que ma main agrippe 
l’arrière de son crâne, mes hanches se soulevant alors que je chevauche sa 
bouche, ne la lâchant que lorsque c’est terminé. Mes jambes se détendent et ma 
main tombe comme une nouille molle à côté de moi. Mes yeux se ferment et je 
l’entends se lever et ouvrir un tiroir. Je veux ouvrir les yeux et voir ce qu’il fait, 
mais je ne peux pas. Je m’allonge sur les draps et j’écoute. Quand j’ai finalement 
la force d’ouvrir les yeux, il déroule un préservatif sur lui et s’approche de moi. 

— Je vais essayer de me retenir, dit-il en caressant sa hampe de haut en bas 
sur ma fente pour étaler mon essence sur lui. 

— Non, dis-je en secouant la tête et il s’immobilise. Ne te retiens pas. Prends- 
moi comme tu le désires. 

Il ne dit rien ; il claque simplement en moi, mes genoux remontant jusqu’à ses 
hanches et mes jambes s’enroulant autour de sa taille. Il attend une seconde que 
je m’habitue à lui en faisant onduler lentement son bassin, puis lorsque mon 
intimité palpite une fois, il se laisse aller et se retire pour claquer en moi encore 
et encore. Il me prend de plus en plus profondément, déplace une de mes jambes 
à côté de son cou, puis s’enfonce encore plus profondément, me touchant 
exactement là où j’ai besoin de l’être. Je pose mon autre pied de l’autre côté, et il 
me pénètre si profondément que je jouis dès qu’il est enfoui jusqu’à la garde en 



moi. 


— Putain, dis-je, et il me martèle encore et encore avec un abandon 
insouciant, et je le prends, chaque fois. 

11 écarte mes pieds de son cou, se retire et je gémis quand je ne le sens plus. 11 
me retourne avec ses mains serrant mes hanches, et m’empale par-derrière. Ma 
moitié inférieure est couchée à plat sur le lit, mes hanches maintenues par ses 
mains tandis qu’il me baise par-derrière. 

— Je vais encore jouir... dis-je, et je ne pense pas qu’il puisse m’entendre 
dans la pièce, car le seul bruit est celui de nos peaux qui claquent ensemble. 

— Vas-y, dit-il d’une voix forte, et je le fais. 

J’atteins l’orgasme alors qu’il est planté en moi jusqu’à la garde et il tombe 
avec moi dans le précipice. 




Chapitre dix 
ALEXANDRE 


Ma main se porte à mon nez pour écraser ce qui me chatouille. Lentement, je 
cligne des yeux encore et encore jusqu’à ce que mon regard fasse enfin le point 
sur les cheveux roux qui couvrent mon visage. Je regarde un peu plus loin et vois 
la tête de Meghan sur l’oreiller, ses cheveux étalés tout autour d’elle. La 
couverture est tirée jusqu’à son cou, mais je sais qu’en dessous, elle est 
dépourvue de tout vêtement. 

Jetant un coup d’œil sur la table de chevet, je vois cinq emballages de 
préservatifs vides et souris. Je souris simplement en pensant à toutes les fois que 
je l’ai prise. Ce n’était jamais assez et j’en voulais toujours plus. Quelque chose 
en elle m’attirait chaque fois, à tel point que j’ai dû me précipiter hors de la 
douche, trempé, pour courir dans la chambre et prendre un préservatif. Rien que 
d’y penser, mon sexe est prêt pour plus d’action. J’ouvre le tiroir afin de prendre 
un autre préservatif, puis je le mets en place et me tourne vers elle. 

Elle est allongée sur le ventre, les mains sous son oreiller, une jambe tendue et 
l’autre remontée, laissant son intimité ouverte pour être prise. Je passe mes 
mains sous la couverture, la touchant doucement avant qu’un doigt glisse en elle 
à quelques reprises, son corps m’accueillant. Elle remue et gémit alors qu’elle se 
tourne vers moi. 

— Bonjour, dit-elle doucement, sa voix lourde de sommeil. 

Je saisis ses hanches, faisant affleurer son sexe sur le mien. Une de ses jambes 
s’accroche à ma hanche, et je me glisse lentement en elle. Je la prends lentement, 
si lentement qu’à la fin, je la laisse me retourner sur le dos, et me chevauchant, 
elle nous conduit tous les deux à la ligne d’arrivée. 

— J’ai besoin d’une autre douche, dit-elle à côté de mon cou. 

Après avoir chevauché son orgasme, elle s’est effondrée sur moi. Ma main lui 
caresse le dos. 

— Dans une minute, ajoute-t-elle et je ris en la serrant dans mes bras. Dans 
cinq minutes. 

— Nous devons être chez ma sœur à quatorze heures, lui dis-je et elle 
acquiesce. La bonne nouvelle, c’est que nous n’avons pas besoin d’aller bien 
loin. C’est sur le toit. 

Elle finit par rouler de mon corps, et je la regarde sortir de la pièce 



complètement nue. Elle revient avec son téléphone à la main. 

— J’ai besoin de vêtements, me dit-elle, mais ses yeux ne quittent jamais son 
téléphone. 

Je me lève et marche jusqu’à la salle de bain pour me débarrasser du 
préservatif et me laver les mains. Elle entre, cette fois sans téléphone. 

— Tu crois que je peux emprunter une chemise jusqu’à leur arrivée ? 

Elle approche, et ma hampe qui était en berne est maintenant prête pour le 
deuxième round. 

— Fais comme chez toi, lui dis-je et elle regarde mon sexe et sourit. 

— Tu me rejoins sous la douche ? me demande-t-elle et je la regarde avec un 
sourire sur le visage. Cette fois, prends le préservatif avant que nous soyons 
mouillés. 

— Cela n’a pas eu Tair de te déranger, hier soir, quand je t’ai quittée et suis 
revenu et que tu te donnais du plaisir. 

Je lui fais un clin d’œil et elle rit. 

— Cela aurait été mieux si cela avait été tes doigts. 

Elle me rejoint et maintenant je lui fais face. 

— Ou ta langue. 

Elle enroule ses bras autour de mon cou. 

— Ou ta queue, chuchote-t-elle juste avant de pincer ma lèvre inférieure. 

— Vraiment ? lui dis-je et elle acquiesce. 

Elle se retourne et entre dans ma douche à l’italienne et je ne me donne pas la 
peine de lui répondre. Je cours simplement dans la chambre et prends non pas 
un, mais deux préservatifs. Je reviens et elle est assise sur le banc, les mains 
enfouies en elle. 

— Tu as commencé sans moi, je vois. 

Nous restons sous la douche jusqu’à ce que l’eau soit froide. Elle est 
maintenant assise au milieu de mon lit avec une serviette autour de ses cheveux. 
Elle porte ma chemise de la veille non boutonnée et sa culotte en dentelle tandis 
qu’elle sirote un café que je viens de lui préparer. Je porte un short et rien 
d’autre. 

— Nous pouvons nous asseoir sur la terrasse, lui dis-je et elle opine. 

Je me dirige vers les portes dans le coin et les ouvre, sortant dans l’air chaud. 
Une table en fonte avec deux chaises est installée dans le coin, et je m’assieds 
dans l’une d’elles et contemple son visage alors qu’elle sort et reste bouche bée. 

— C’est la tour Eiffel ? 

Je ris, la regardant par-dessus mon épaule. 



— C’est ce qu’ils disent, plaisanté-je et elle court à l’intérieur pour prendre 
son téléphone et capturer une photo de la tour. 

— Ça doit être génial la nuit, dit-elle en s’asseyant devant moi. 

La chemise est maintenant boutonnée à l’exception des deux boutons du haut, 
ses cheveux désormais lâches et ondulés. 

— Ce soir, tu pourras me dire à quel point c’est incroyable. 

Je me surprends en insinuant qu’elle va revenir ici ce soir. 

— Qui a dit que je revenais ici ? dit-elle en croisant les jambes et en 
s’adossant alors qu’elle porte sa tasse de café à sa bouche, essayant de cacher 
son sourire. 

— Quand partez-vous ? demandé-je et j’ai cette soudaine sensation de brûlure 
dans l’estomac. 

— Mardi à onze heures cinquante, me dit-elle en se penchant en avant et en 
posant la tasse sur la table. 

— Trois jours ? 

Elle confirme d’un signe de tête. 

— Beaucoup de choses peuvent être faites en trois jours. 

— Eh bien, je veux aller au pont de l’amour avec les filles et mettre un 
cadenas dessus, me dit-elle. Et il y a d’autres choses sur notre liste. 

— Je viens d’être ajouté à la liste, lui dis-je. Tu peux faire ce que tu veux le 
jour, mais la nuit, tu reviens avec moi. 

— Une aventure de vacances, dit-elle en posant ses coudes sur la table et en 
croisant les mains. Je n’ai jamais eu d’aventures de vacances auparavant. 

— Bon à savoir, ris-je. 

— Nous avons le mantra YOLO pour ces vacances, m’informe-t-elle et ton lit 
est vraiment, vraiment, confortable. 

Elle sourit et je ris bruyamment. 

— Tu devrais faire ça plus souvent. 

— Quoi ? 

— Rire. Tu devrais rire davantage, Alex, dit-elle, sa voix devenant douce. 

Elle se lève de sa chaise et marche vers moi, chevauchant mes genoux. 

— D’accord, Alex, je t’ajouterai à la liste. 

Elle enroule ses bras autour de ma nuque et je repousse ses cheveux, les 
éloignant de son cou. Elle se penche vers moi pour m’embrasser doucement, et 
mes mains lui caressent le dos quand nous entendons des voix. 

— Cet endroit est vraiment incroyable. 

Meghan rit dans mes bras. 



— Je suppose que les filles sont là, dit-elle, puis j’entends la voix de Giselle. 

— C’est l’enfant préféré, dit ma sœur. Ils m’ont donné un appartement avec 
deux chambres à coucher. 

Je lève les yeux au ciel. Elle ne mentionne pas que les deux chambres à 
coucher sont des suites avec leurs propres salles de bain, qu’elles occupent 
chacune leur propre étage et qu’elle a fait installer un escalier pour pouvoir 
utiliser les deux suites, et qu’elle a donc deux étages pour elle. 

— Si elle ne revient pas dormir ici ce soir, je suis prioritaire, dit Kate et 
Meghan descend de mes genoux, se retourne et s’éloigne. 

— La voilà, entends-je quand je me lève et que je la suis. 

— La marche de la honte, dit Diana en riant. 

Quand j’entre dans le salon, Giselle est assise, vêtue d’un jean et d’un haut 
simple. Kate tend sa valise à Meghan. 

— Voilà pour toi. 

— Ce sont toutes mes affaires, dit-elle, et elles rient toutes les deux. 

— Nous avons voté... commence Kate. 

— Tu as été exclue de l’île, finit Diana. 

— Je vais me changer, dit Meghan en amenant le bagage dans ma chambre, et 
il n’y a rien d’autre à faire. 

Je la regarde sourire, sachant qu’elle reviendra chez moi tous les soirs, au 
moins pendant les trois prochains jours. 

Pivotant, je retourne dans la chambre avec elle. Je la regarde ouvrir la valise, 
balancer des choses et sortir un jean et un pull à manches longues. Elle prend un 
soutien-gorge en dentelle blanche et le met, puis enfile un jean moulant ses 
longues jambes avec une énorme déchirure au genou. Elle passe son pull qui 
tombe de son épaule et attrape ses ballerines plates. 

— Tu vas me regarder pendant tout le temps que je vais me préparer ? 
demande-t-elle en prenant ses cheveux et en les tressant sur le côté. 

Je marche jusqu’à mon dressing et prends un jean avec un polo blanc, en 
laissant les boutons ouverts. Je rentre le devant, prends mes chaussures de course 
et sors quand je vois qu’elle n’est pas là. 

— Chérie , dis-je à voix haute, puis je vais dans le salon et je la trouve jouant 
sur son téléphone. Où sont les autres ? 

Je regarde autour de moi et vois qu’il n’y a que nous deux. 

— Giselle les a emmenées en haut et te fait dire de te dépêcher parce qu’elle 
veut nous emmener au cimetière. 

Je marche vers elle et lui tends la main. Quand elle place sa main dans la 



mienne, nous marchons jusqu’à l’ascenseur et j’appuie sur le bouton du haut. 
Nous entrons et j’enfonce une clé qui nous mène directement à la terrasse sur le 
toit, arrivant dans une pièce en ciment avec une porte noire en face de nous. Sa 
main ne lâche jamais la mienne alors que nous sortons par la porte noire et 
entrons sur la terrasse de toit. Je contemple son visage alors qu’elle regarde 
autour d’elle, et ses yeux reviennent vers moi. 

— J’ai changé d’avis, dit-elle. Je veux dormir ici ce soir. 

Je m’esclaffe et me tourne pour voir où tout le monde est. Il n’est pas 
surprenant qu’elles soient dans le coin, assises sur le canapé en forme de L. La 
cheminée en marbre et en pierre est éteinte. Un jacuzzi est installé dans le coin. 

— Monsieur Alex . 

Je regarde sur le côté et vois notre majordome, Paul. 

— Que voulez-vous boire ? me demande-t-il et je regarde Meghan. 

— Je voudrais un mimosa , dit Meghan avec un sourire et il hoche la tête et me 
regarde. 

— De l’eau , lui réponds-je et il s’en va. 

Meghan marche vers les filles et sa main glisse lentement hors de la mienne, 
mais je la retiens. Elle me regarde par-dessus son épaule et j’arrête de marcher. 
Ses yeux verts et doux s’illuminent, le coin de sa bouche se retrousse lentement 
en un sourire. Elle revient vers moi, se dresse sur ses petits orteils et embrasse 
mes lèvres. Je la laisse partir et l’observe s’approcher des filles et effectuer des 
tope là avec elles. 

J’essaie de comprendre ce qui vient de se passer. Je la regarde, entends la 
porte s’ouvrir puis je vois Guy entrer avec Clément et Hugo. 

— Regardez ce que nous avons là, dit Guy. M. Cool. 

Il me tape sur le dos et reste à côté de moi, désignant de la tête les trois filles. 

— Qui aurait cru que nous serions sous le charme de trois Canadiennes ? dit 
Clément et puis il s’avance avec Hugo vers les filles. 

Ils s’embrassent tous sur la joue et ils s’asseyent avec elles. Guy me jette un 
coup d’œil. 

— Je n’ai pas besoin de te rappeler que tu dois être très prudent . 

Je ne lui réponds pas ; à la place, j’observe Meghan. 

— Si quelqu’un le découvre... 

— Je sais, réponds-je avant de me diriger vers eux. 

Je m’assieds juste à côté d’elle et m’adosse dans le canapé, le bras levé sur le 
dossier. Meghan s’adosse également, s’ajustant parfaitement à côté de moi. Elle 
lève les yeux vers moi. 



— Tu as faim ? lui demandé-je. 

— Je suis affamée. C’est comme si j’avais couru un marathon, dit-elle 
doucement tandis que le bavardage se poursuit autour de nous. 

Je me penche pour embrasser ses lèvres, et cela me semble la chose la plus 
naturelle au monde. Comme si je le faisais depuis des années au lieu d’heures. 

Nous nous asseyons autour de la table avec Giselle et moi à sa tête et Meghan 
juste à côté de moi, et le temps que le repas soit terminé, nous sommes tous 
excités à l’idée de déambuler autour du cimetière. 

— Comment y allons-nous ? demande Meghan alors qu’elle entre dans 
l’appartement et se rend dans la chambre. Je présume que nous ne prenons pas le 
métro. 

— Non, m’esclaffé-je. Pas le métro. Nous les retrouverons là-bas. 

Je l’observe se plier en deux, et mon sexe se redresse brusquement. 

— Non, dit-elle en me regardant. Tu as la même lueur dans ton regard qu’hier 
soir quand je t’ai dit bonne nuit. 

— J’ignore de quoi tu parles. 

Je marche vers elle, saisis ses hanches, et presse lentement ma hampe contre 
ses fesses. 

— Alex, dit-elle d’une voix essoufflée avant de tortiller ses fesses contre moi. 
Combien de temps avons-nous ? 

— Dix minutes. 

Elle se relève, se retourne, et mes mains sont déjà sur le bouton de son jean. 
Ses mains sont tout aussi frénétiques que les miennes, et une minute plus tard, 
son pantalon est par terre, le mien est autour de mes hanches, le préservatif est 
mis, et je la baise contre le mur. Cela n’a jamais été aussi fort ; je n’ai jamais été 
aussi insouciant. Mon visage s’enfouit dans son cou alors qu’elle gémit sa 
libération, et je me plante en elle et me laisse aller. 




Chapitre onze 
MEGHAN 


— Je crois qu’il va pleuvoir, dis-je dès que je sors de la voiture d’Alex alors 
qu’il vient de se garer. Les nuages s’amoncellent. 

Il marche vers moi, prenant ma main dans la sienne pour nous diriger vers 
l’escalier dans le coin. Nous montons les dix marches en ciment et traversons un 
portail en fonte noire délavée. Il l’ouvre et le grincement remplit l’air. 

Je lève les yeux dès que nous passons la porte, et je suis émerveillée. Il y a des 
pierres tombales, mais en regardant au loin, vous pouvez voir que celles-ci 
s’élèvent de plus en plus haut et que ce qui ressemble à de petites huttes de 
ciment remplit certains des espaces. 

— Ils sont juste là, dit-il en montrant du doigt le groupe qui se tient au milieu 
d’un chemin pavé. 

Diana, Kate et Giselle ont leur propre conversation ; les hommes à côté ont la 
leur. Diana me voit en premier et sourit. 

— Vous en avez mis du temps. 

Elle me fait un clin d’œil et j’essaie de ne pas sourire trop fort ou de ne pas 
faire la roue. 

— Il avait du mal à se garer, dis-je en improvisant le mensonge. 

— Oh, il a garé quelque chose, c’est certain, dit Kate, et Giselle secoue la tête. 

— G’est tellement joli, dis-je en commençant à marcher le long de la 
promenade, les arbres ombrageant la majeure partie du sentier. 

— Oh, mon Dieu, regardez-moi ça, dis-je en montrant du doigt une des 
tombes sur le côté du chemin, la pierre recouverte de mousse à tel point que vous 
ne pouvez pas lire qui y est enterré, mais que vous pouvez voir la date de 1854 
sous celle-ci. 

Nous continuons à marcher sur le chemin pavé, nous les quatre filles devant 
les gars. 

— Je ne sais pas ce que c’est, commencé-je à dire, mais c’est tellement 
paisible. 

Je regarde à l’intérieur d’un des caveaux tandis que nous passons. La porte 
n’est plus sur ses charnières et les feuilles soufflées sont éparpillées dans la pièce 
faiblement éclairée. 

— Imaginez que vous allez là-dedans, fais-je en montrant du doigt la tombe. 



et que vous êtes enfermées. 

— Je mourrais, dit Kate. 

— Regardez celui-là, intervient Diana en montrant du doigt un tombeau plus 
grand, et à la minute où elle le fait, le tonnerre gronde dans l’air et nous hurlons 
toutes les quatre. 

Pour ma part, je bondis. 

— Bon sang. 

Je regarde les hommes et je vois qu’Alex me regarde avec un sourire. J’arrête 
de marcher et je l’attends. 

— N’est-ce pas joli ? lui dis-je en commençant à marcher avec lui. 

Nos mains se balancent le long de nos corps, ce qui fait que nos doigts se 
frôlent doucement. Son petit doigt prend le mien, et nous marchons ainsi. 

— Jim Morrison est enterré ici, dit Giselle en nous regardant par-dessus son 
épaule. Sa pierre tombale a été volée trois fois. 

— Pas possible, disent Diana et Kate en même temps. 

— Trouvons-la, dit Guy. Je pense que c’est par là. 

Nous marchons pendant trente minutes, montant de plus en plus haut, de plus 
en plus profondément dans le cimetière. Nous désignons les tombes les plus 
anciennes et inventons des histoires sur la façon dont les personnes sont mortes. 

— Pourquoi n’y a-t-il pas un panneau qui indique Jim Morrison par là ? dit 
Kate quand nous arrivons à une intersection avec quatre allées. 

— G’est presque comme Le Magicien d’Oz, dit Diana. Où est l’épouvantail 
quand vous avez besoin de lui ? 

Je rejette la tête en arrière et ris en secouant la tête. Guy et Hugo ouvrent leur 
téléphone et téléchargent un plan du cimetière. 

— Je pense qu’il faut revenir en arrière et ensuite prendre à droite, dit Guy, et 
Hugo est d’accord avec lui. 

Nous revenons en arrière et ne voyons rien, alors ils sortent à nouveau leur 
téléphone, et nous suivons leurs instructions et trouvons la tombe au milieu de la 
rangée derrière une barrière. 

— Ici, dit Kate. G’est sa tombe au milieu de la rangée. Pas étonnant que nous 
ne l’ayons pas vue. 

— Vous imaginez son voisin ? dit Diana et nous la regardons tous. 

— Voisin ? demande Giselle. 

— Oui, celui qui est enterré à côté de lui, commence-t-elle. Il doit être genre 
« oh, encore des visiteurs », mais ils sont tous pour lui. Il doit être furieux. 

— Je n’en peux plus, lui dis-je en me tenant le ventre et en riant. 



— Nous devons prendre une photo, dit Kate. Tout le monde, approchez. 

Nous nous blottissons tous ensemble ; Alex, à côté de moi, avec son bras 

autour de mon épaule. 

— Attendez, dit-elle, nous ne pouvons pas sourire. 

— Pourquoi pas ? demande Hugo. 

— Nous sommes entourés de morts. Je pense que c’est grossier, dit-elle, et 
Clément la regarde. 

— C’est très prévenant, dit-il, et elle bat des cils et lui sourit. 

— D’accord. Maintenant, tout le monde a l’air un peu triste, dit-elle et nous 
regardons tous l’appareil. 

Il nous faut cinq essais, mais T un d’eux finit par nous convenir. 

— Maintenant, partons d’ici, dit Giselle. 

Nous essayons tous de retourner par là où nous sommes venus, mais au bout 
d’une heure, les nuages approchent et le ciel s’assombrit. 

— Je pense que nous devons aller par là, dit Clément, alors nous le suivons 
tous. 

Enfin, nous sortons et descendons les marches. 

— Où va-t-on maintenant ? demande Giselle. 

Guy s’approche d’elle, place son bras autour de ses épaules et embrasse son 
front. Elle lève les yeux vers lui, prend sa main et la garde dans la sienne. 

— Je dois admettre que cette visite de la ville est très amusante. 

— Qu’y a-t-il sur la liste ? demandé-je à Kate 

Elle sort son téléphone et fait défiler son écran. 

— Aujourd’hui, nous avions le cimetière et aller manger le meilleur falafel de 
Paris. 

Alex gémit à côté de moi quand Kate dit le nom. 

— À l’as du falafel. 

Guy rit tout comme Giselle lorsqu’Alex dit à haute voix : 

— Évidemment, c’est lui. Cet enfoiré. 

Alex sort son téléphone et fait défiler ses contacts, puis il porte le téléphone à 
son oreille. 

— Connard, c’est Alex , dit-il avant de sourire . J’ai des amies du Canada qui 
ont lu dans leur guide que ton resto est l’un des meilleurs de Paris. Je leur ai dit 
que c’était des foutaises, mais elles veulent juger par elles-mêmes. On pourrait 
avoir une table dans la salle du fond ? 

Il nous regarde ensuite. 

— Je ne te dois rien, nous serons là-bas dans quinze minutes . 




Il range son téléphone dans sa poche arrière. 

— Vous m’en devez une, les filles. 

— Je suis certaine que Meghan peut te rembourser ce soir, dit Kate en nous 
faisant un clin d’œil, puis en se tournant vers moi. Prends bien soin de lui pour 
nous. 

Je lève les yeux au ciel, comme si j’avais besoin qu’elles me le disent. Il me 
reste deux jours, et j’ai l’intention de passer beaucoup de temps avec lui nus. 

Nous retournons à sa voiture, sa main dans la mienne, et il sort ses clés de sa 
poche en appuyant sur le bouton pour la faire biper. Il m’ouvre la portière, mais 
me bloque avant que je puisse entrer. 

— Tu fais des projets ? me demande-t-il en m’épinglant contre la voiture, 
posant ses mains de chaque côté de mon corps. 

Mes mains viennent reposer sur sa taille. 

— À quels projets pensais-tu ? lui demandé-je, son front se rapprochant de 
moi. 

— Je pensais que nous pourrions prendre un peu de vin sur le toit. 

Il commence à parler d’une voix douce et grave. 

— Je pourrais peut-être t’emmener dans ce jacuzzi... 

Il se penche vers moi, embrassant mon épaule nue. 

— ... t’asseoir sur le bord. 

Il mordille ma clavicule, pose ses lèvres sur mon oreille, et me murmure : 

— ... t’écarter largement. 

Ma tête retombe en arrière, et tout mon corps tremble alors qu’il se penche 
vers moi et pince mon lobe d’oreille. 

— Commence à faire des projets, Meghan. 

Il se repousse de moi et je cille, essayant de contrôler mes battements de cœur 
tout en m’asseyant dans la voiture et le regardant en faire le tour et monter. Je 
regarde le paysage tandis qu’il nous conduit là où nous allons. 

Quand il gare sa voiture, je sors, le rejoins sur le côté et le suis au restaurant. 
Vu de l’extérieur, il ressemble à un bouge. Vous ne vous attendriez pas à grand- 
chose de cet endroit, puis il entre et l’odeur de la gourmandise me frappe tout de 
suite. 

— Le voilà, le plus grand emmerdeur de tous les temps , dit un homme barbu à 
l’entrée. 

Alex rit et s’approche de lui, lui serrant la main et lui embrassant la joue. 

— Les autres sont là ? lui demande Alex, et le barbu hoche la tête. 

— Va sur le côté, dit-il et Alex opine. 



Se retournant, il me prend la main et nous dirige vers le côté en direction de ce 
qui semble être les cuisines, mais il y a une porte, et il l’ouvre. Entrant dans un 
couloir, nous prenons la première porte que nous voyons. Il l’ouvre, et là autour 
de la table, tout le monde est assis. Une télévision se trouve dans le coin. La 
table est recouverte d’une nappe blanche. Les murs de la pièce sont couverts de 
photos de célébrités avec l’homme à la porte d’entrée. Je marche jusqu’à la table 
et m’assieds sur l’une des chaises disponibles. 

— Ça sent si bon, dis-je. De quoi parlez-vous ? demandé-je à Kate, Diana et 
Giselle. 

— Demain, Giselle va nous emmener dans cet endroit spécial où vous avez les 
meilleures photos de la tour Eiffel, puis elle va nous conduire au pont pour que 
nous puissions mettre notre cadenas d’amour. Je veux dire, je sais que ce n’est 
pas le vrai pont de l’amour puisqu’ils ont coupé tous les cadenas, mais nous 
allons le faire sur un autre pont, me dit Kate. 

Le gars de l’entrée revient ; cette fois, il porte un plateau de boissons, et un 
autre homme qui le suit arrive avec des assiettes. Il place trois assiettes sur la 
table avec des champignons, des aubergines, du houmous et une sauce tomate. 
Un panier de pain pita est posé à côté d’eux. 

— Veux-tu des menus ? demande l’homme à côté d’Alex, la main sur son 
épaule. Ou me fais-tu confiance pour t’apporter ce que je veux ? 

— Te faire confiance ? dit Alex en riant. Je ne te fais plus confiance depuis 
nos treize ans. 

Maintenant, l’homme rit. 

— Meghan, voici Eiran, dit-il. Eiran, voici Meghan et ses deux amies Kate et 
Diana. 

— Enchantée de vous rencontrer, lui dis-je en souriant. Ça sent 
merveilleusement bon. 

— Laquelle d’entre vous l’a forcé à venir ici ? demande-t-il et Kate et Diana 
me montrent toutes les deux du doigt. 

— Vous avez bon goût pour la nourriture, me dit-il. Un goût affreux pour les 
hommes. 

Je ris et pousse Alex avec mon épaule. 

— Vous voulez essayer quelque chose ? demande Eiran. 

— Oui. Je veux essayer le shawarma sans betterave ni houmous, lui dis-je. La 
dernière fois que j’en ai mangé, je rendais visite à ma mère en Israël. 

— Vous êtes juive ? me demande-t-il, et je secoue la tête. 

— Non, mon beau-père l’est. Elle y a vécu dix ans. Aujourd’hui encore, c’est 



le plus bel endroit que j’aie visité. 

— Encore une fois, votre goût est incroyable, dit-il, puis il regarde autour de 
la table. Quelqu’un d’autre a-t-il une demande spéciale ? 

— J’aimerais goûter les boules, dit Kate en mettant un morceau de pita dans 
sa bouche. 

Les sourcils de l’homme se dressent et tout le monde rit. 

— Je suis marié, lui dit-il en mettant la main à sa poitrine. Mais je suis certain 
que je peux faire quelque chose. 

— Non, je veux dire, des boules de falafel, dit-elle. Mon Dieu, c’est sorti 
avant que ma tête ait eu le temps de rattraper ma bouche. 

— Elle ment, dit Diana. Elle veut des couilles. 

Kate lui jette un coup d’œil et lève son majeur. 

— Je reviens, dit Eiran. 

— Vous êtes insortables toutes les deux, dit Kate. 

— Bon, parle-moi de cet endroit pour voir la tour Eiffel, demandé-je à Giselle. 

Elle me parle des marches qu’elle a trouvées en explorant, où vous pouvez 

vous asseoir et déjeuner avec le monument dans votre dos. 

— Je suis vraiment impatiente, dis-je. 

Le serveur revient avec des assiettes de falafels sur du riz dans des sandwichs, 
et ma propre assiette de shawarma qui m’est servie par Eiran. 

— L’heure de vérité, me dit-il. 

Je prends une bouchée et ferme les yeux. 

— Délicieux, lui dis-je avec un clin d’œil et il pose sa main sur son cœur. 

— Si je n’étais pas marié, je donnerais du fil à retordre à ce clown, dit-il, et à 
présent c’est Alex qui lui fait un doigt d’honneur tandis qu’il prélève de la 
nourriture et mange. 

Le reste du repas est rempli d’éloges pour la nourriture. 

— C’est tellement bon, dit Kate. Je suis incapable de manger une autre 
bouchée, mais je ne peux pas m’arrêter. 

Je bâille tandis qu’elle parle et clampe ma bouche avec ma main. 

— Alors à quelle heure commençons-nous demain ? 

— Prenons le petit-déjeuner à neuf heures, et ensuite nous pourrons faire 
toutes ces choses touristiques, suggère Giselle. 

— Notre dernière journée complète à Paris, dit Kate et je regarde ma jambe 
qu’Alex tient. 

J’essaie de repousser les pensées de mon départ et de vivre l’instant présent. 

Le serveur revient. 



— Pouvons-nous avoir l’addition s’il vous plaît ? dis-je et il secoue la tête. 

— C’est la maison qui offre, dit-il, et je regarde Alex. 

— Ce n’est pas juste, lui dis-je, et il se penche pour m’embrasser doucement 
sur les lèvres. 

— Ne t’inquiète pas, il appellera et encaissera bien assez tôt. C’est presque 
son anniversaire de mariage, me dit-il en repoussant sa chaise. 

Nous sortons après avoir embrassé Eiran et l’avoir remercié pour ce 
merveilleux repas. 

— Nous serons à l’appartement à neuf heures, dit Kate, et je hoche la tête. 

— Ça me va, dis-je avant de me tourner vers Giselle. Devrons-nous prendre le 
métro ? 

— Oui, dit-elle bruyamment, avec enthousiasme. J’ai hâte d’y être. 

Nous saluons tout le monde et rentrons chez Alex en nous tenant la main tout 
le long du chemin. 

— Tu as un peignoir ? lui demandé-je et il acquiesce. Pourquoi ne pas nous 
changer et monter sur le toit ? 

Il hausse les sourcils. 

— On dirait que tu as une idée en tête. 

Il me tire dans sa chambre, puis fouille dans son dressing et prend un peignoir 
moelleux et me le tend. 

— Tu te changes, je me change, et ensuite nous pourrons monter, lui dis-je en 
me levant sur mes orteils et en embrassant ses lèvres. 

Je vais dans la salle de bain, me déshabille, enfile le peignoir et sors. Il 
m’attend, assis sur le lit. 

— Prêt ? lui demandé-je et il hoche la tête. 

Je marche avec lui, et nous montons sur le toit, le ciel maintenant plus clair 
qu’avant avec des étoiles scintillantes dans le ciel. La tour Eiffel illumine le ciel. 

— C’est tellement beau, lui dis-je en le regardant marcher jusqu’au jacuzzi, 
repérant qu’il y a déjà deux verres à vin et un seau de deux bouteilles de vin. 

Je me tourne vers lui pour lui demander : 

— Comment ? 

— J’ai des relations, dit-il et je ris. 

Il se dirige vers les bouteilles de vin et nous verse deux verres. 

— Tu veux t’asseoir sur le canapé ou dans le jacuzzi ? me demande-t-il. 

Ma main se tend vers le lien du peignoir et le dénoue lentement. 

— Je pense que nous devrions nous asseoir dans le jacuzzi. 

Il se retourne pour me regarder. J’ouvre le peignoir et le laisse lentement 



tomber de mes épaules, me laissant ici complètement nue, ce qui fait passer ses 
yeux de clairs à foncés. 

— Tu sais, commencé-je, attrapant mes cheveux et les attachant. Tout le 
temps au dîner, j’avais cette image en tête... 

Je marche vers lui, prenant un verre de vin. L’amenant à mes lèvres, je prends 
une gorgée, et elle descend très doucement. 

— C’est très bon, lui dis-je et il ne répond toujours rien. Comme je disais... 

Je me retourne et marche jusqu’à l’escalier du spa, plaçant le verre sur la table 
encastrée sur le côté. 

— J’étais assise là à penser à cette image dans ma tête. 

Je mets un pied dedans et puis l’autre, marche jusqu’au fond, ensuite je me 
retourne pour le regarder. Son short n’est pas très utile pour cacher le fait que 
son membre est prêt. Je m’assieds sur le bord, le dos contre le mur de ciment, et 
ne siffle pas quand mon dos le touche. Je place une jambe contre le bord, puis 
fais la même chose de l’autre côté. Ses yeux sont mi-clos alors que je suis assise 
là, ouverte pour lui. 

— Est-ce ce que tu imaginais ? lui demandé-je en soulevant ma main et en la 
faisant descendre le long de ma poitrine jusqu’à mon ventre et entre mes jambes. 
C’est ce que j’imaginais, et ça m’a fait mouiller... 

Je le vois enfin bouger, il pose le verre de vin, prends les préservatifs de son 
short et retire celui-ci. 

il marche jusqu’au jacuzzi, jette les préservatifs à côté de mon verre de vin, et 
entre pour se diriger vers moi. 

— Non, dit-il en repoussant ma main. Ce n’est pas ce que j’imaginais... 

il prend mon visage dans ses mains et se penche. Je m’attends à ce qu’il 
m’embrasse ; je m’y prépare. Mes mamelons sont tendus, attendant également ce 
baiser, et mon estomac fait des soubresauts. 

— Voilà ce que j’imaginais, dit-il et il se penche, enfouissant son visage dans 
mon intimité. 




Chapitre douze 
ALEXANDRE 


— Tu vas me mettre en retard, dit-elle doucement quand je commence à lui 
embrasser le ventre et monte lentement vers le haut. Elles seront là à neuf 
heures. 

Mais cette fois, elle passe ses doigts dans mes cheveux. 

Je n’en ai jamais assez d’elle : le jacuzzi, la terrasse, le lit, le canapé, la 
douche. J’attends encore le moment où je n’aurai pas envie de l’attraper dans la 
nuit. Je l’embrasse doucement. 

— Nous avons quarante minutes. 

— Nous avons aussi un autre problème, dit-elle. Tu as utilisé ton dernier 
préservatif quand tu m’as réveillée à cinq heures pour regarder le lever du soleil 
et que tu m’as pliée en deux. 

Ce n’était pas ma faute. Elle se tenait là, nue devant moi, à contempler le 
soleil se lever, puis elle a regardé par-dessus son épaule, et l’instant d’après, un 
préservatif était déroulé sur ma hampe, ses seins étaient pressés contre la table en 
fonte, et ma main empoignait ses cheveux. 

— C’était chaud, lui dis-je et elle fredonne son accord. J’ai besoin d’une 
douche froide. 

— Oui, et tu peux la prendre tout seul, me dit-elle en se levant et en remettant 
mon peignoir. Puis-je aller faire du café ? 

— Tu veux que je vienne t’aider ? lui demandé-je alors que je m’empare de 
mon sexe. 

Elle secoue la tête. 

— Je pense que je vais m’en sortir, affirme-t-elle avant de quitter la pièce en 
criant. Tu en veux ? 

— Oui ! 

Je hurle ma réponse et me rends dans la salle de bain, lançant T eau. Quand je 
sors de la douche avec une serviette autour de la taille, je ne m’attends pas à ce 
que je découvre. Elle est assise sur la terrasse dans mon peignoir qui l’engloutit, 
les manches roulées. Ses jambes croisées qui dépassent, ses longs cheveux 
attachés sur le dessus de sa tête. Elle est assise là sans un soupçon de maquillage, 
et elle me coupe le souffle. Elle me regarde en souriant, et j’avais tort 
auparavant. Elle ne me coupe pas seulement le souffle, elle m’a volé mon cœur. 



À ce moment-là, quatre jours après être entrée dans mon restaurant avec son 
adorable sourire et son attitude impertinente, elle s’est insinuée en moi sans que 
nous ayons la moindre idée de ce qui se passait. Et maintenant, elle part demain. 
Je suppose que ce qu’on dit est vrai - que le karma est une garce. 

— Je t’ai fait du café, dit-elle en montrant du doigt la tasse devant elle, et je 
sors, tirant l’autre chaise pour m’asseoir devant elle. Je ne sais pas comment tu 
prends ton café, alors je t’ai apporté du sucre et du lait. 

J’attrape son pied et le pose sur mes genoux. 

— Simplement noir, réponds-je et elle soulève son propre café qui contient du 
lait. Ne fais pas de projets pour ce soir. 

— Vraiment ? dit-elle en souriant. Où allons-nous ? 

— C’est une surprise. 

— Que dois-je porter ? me demande-t-elle et je la détaille. 

— Quoi que tu portes, chérie , ce sera parfait, dis-je en caressant son pied. 

— Je déteste les surprises, dit-elle. Ça me donne de l’urticaire. 

Elle fait semblant de se gratter derrière l’oreille, et je ris. 

— C’est une bonne surprise, lui dis-je et je suis sur le point de monter ma 
main plus haut quand j’entends crier mon nom. 

— Alexandre ! hurle Giselle. Je suis là. S’il te plaît, range ton pénis. 

Elle rit et frappe à la porte quand elle entend Meghan rire. 

— Bonjour , dit-elle en entrant et en nous regardant assis dehors. Tu n’es pas 
prête ? 

— J’en ai pour cinq minutes, dit-elle en se levant. Honnêtement, je serai 
dehors dans cinq minutes. Je ne serai pas aussi fabuleuse que toi, mais je serai 
prête à partir. 

Elle rentre à l’intérieur. Giselle attend qu’elle soit dans la salle de bain avant 
de commencer. 

— J’espère vraiment que tu sais ce que tu fais, lance-t-elle en me regardant 
avec attention. Tu n’as jamais été aussi négligent. 

— Qu’est-ce que je fais de si négligent ? lui demandé-je, mais je n’attends pas 
qu’elle me réponde. J’ai rencontré une belle femme, et j’ai passé quelques nuits 
avec elle. Elle part demain, bordel de merde. 

Je regarde Giselle, qui croise les bras sur sa poitrine en secouant la tête. 

— Tu veux me faire croire que ce n’est qu’une aventure ? 

Elle rit maintenant. 

— Tu es tellement foutu que ce n’est même pas drôle. 

— Je ne suis pas foutu. Ce sont les faits, lui dis-je et les mots ont un goût 



acide. 

— Tu vois, dit Meghan en sortant de la salle de bain dans un short vert, roulé 
à T ourlet et noué autour de la taille, et une blouse noire ample, ses cheveux 
lâchés et ondulés. 

— Tu as fait tout ça en moins de cinq minutes ? dit Giselle. Si je n’étais pas là 
pour le voir, je n’y croirais pas. Allons-y. 

Meghan hoche la tête, mais elle s’approche de moi et se penche, encadrant 
mon visage dans ses mains douces. 

— Bonne journée, chéri , dit-elle en m’embrassant doucement sur les lèvres. 

— Ramène-la à la maison pour dix-huit heures. Nous avons une résa pour dix- 
neuf. 

Je regarde Giselle, qui hoche la tête. Je les observe toutes les deux sortir puis 
me lève, m’habille et finis mon travail avant de prendre ma soirée de congé. Je 
prends mon téléphone pour passer l’appel le plus important. 

— Jules, dis-je au téléphone quand il répond, c’est Alex. 

— Oh. merde tu m’appelles seulement quand tu as besoin de quelque chose. 

Je ris. 

— Eh bien, je vais aller droit au but. J’ai besoin du restaurant ce soir. 

— Une table ou le restaurant entier ? demande-t-il, et je n’ai pas à répondre. 
Merde. Je dois te laisser, j’ai des réservations à annuler , dit-il et je ris. 

— Je t’en dois une, lui dis-je et je mets fin à l’appel. 

Je m’habille et sors précipitamment de l’appartement. Je m’active toute la 
matinée, mais m’arrête quand je reçois une photo des filles d’un numéro 
inconnu. 

C’est Meghan, regarde où ta sœur nous a amenées. 

Il y a une photo d’elle et des filles assises sur une couverture, dos à l’appareil 
avec la tour Eiffel en arrière-plan. 

Tù t’amuses bien ? 

Oui. C’est tellement amusant. Nous allons voir si nous pouvons atteindre 
le sommet de la tour Eiffel. Mais d’abord le pont de l’amour. 

Je lui renvoie un pouce en T air et elle ne me répond pas. Je gare ma voiture et 
me précipite dans le restaurant que nous venons d’acheter. Je passe tout l’après- 
midi ici à passer en revue la reconstruction, le menu et la carte des vins. Je veux 
que ce restaurant ait un style élégant, mais détendu. 

La designer m’a remis le dossier qu’elle a réalisé pour les différents styles de 
design, et le temps que je regarde ma montre, il est presque dix-sept heures 
trente. Je rassemble tous les papiers et retourne à l’appartement. Mon téléphone 



émet un bip dans ma poche, et je ne le sors que lorsque je marche vers 
l’ascenseur. 

Je suis de retour. 

Je souris en pensant à elle dans mon appartement, se prélassant simplement. 
Quand j’entre dans l’appartement, je ne suis pas surpris qu’elle soit assise 
dehors. Je m’appuie contre le chambranle de la porte et l’observe. Ses pieds 
posés sur la chaise sur laquelle je m’assieds et ses cheveux attachés sur le dessus 
de sa tête, elle fait défiler l’écran de son téléphone. Elle doit me sentir la regarder 
parce qu’elle lève les yeux et son visage s’illumine d’un sourire. 

— Salut toi. 

Elle se redresse, ses pieds tombant de la chaise alors qu’elle les croise, et je 
marche vers elle. 

Je m’arrête à côté de sa chaise et me penche pour l’embrasser. 

— Coucou chérie , dis-je doucement avant que nos lèvres se touchent. 

J’embrasse son front après et place le dossier sur la table, retirant ma veste. 

— Comment s’est passée ta journée ? 

Elle me regarde et ses yeux verts s’illuminent. 

— Incroyable. Je suis amoureuse de ta ville, dit-elle en riant. Et toi ? Tu as 
déchiré ? 

Je m’assieds sur la chaise. 

— Oui, je viens d’avoir une réunion de quatre heures sur les plans du nouveau 
restaurant que nous avons acheté. 

— C’est ce qu’il y a là-dedans ? Je peux ? 

Elle montre du doigt le dossier. Je hoche la tête et elle ouvre la pochette, 
regarde les photos et les étend sur la table. 

— Alors. 

Elle lève les yeux. 

— Je suis designer. J’ai ma propre entreprise, chez moi. 

Mes yeux se relèvent brusquement lorsqu’elle me dit cela. 

— Que recherches-tu exactement ? me demande-t-elle. 

— Je le veux chic et décontracté, lui dis-je, et elle hoche la tête en regardant 
les photos. 

— Tu veux que les gens boivent et partent ou qu’ils restent ? demande-t-elle 
d’un ton nouveau. 

— Les deux, lui dis-je. 

— Alors voici ma suggestion. Tu installes des canapés, principalement des 
petits canapés, suffisamment confortables pour que les gens appellent leurs amis 



et leur disent de venir les retrouver. 

Elle prend une photo des tables basses, puis va sur son téléphone et me montre 
de petits sièges simples. 

— Ils sont disponibles en simple et en causeuse, dit-elle puis elle affiche une 
photo de rideaux rouges. La couleur crème est relaxante, le rouge est sexy. Ça 
marche mieux pour la soirée et la nuit, et si tu as plus de lumière pendant le 
déjeuner, tu ne remarqueras pas le rouge. 

J’étudie son idée, et je suis stupéfait qu’elle ait eu cette vision en une seule 
question. 

— Tu dois avoir beaucoup de succès, lui dis-je. 

— Je me débrouille bien, me dit-elle. J’ai mon entreprise depuis cinq ans, et 
elle grandit rapidement. Je fais beaucoup plus d’affaires en ligne que d’affaires 
locales, dit-elle en me tendant le téléphone. C’est mon site. 

Elle me le montre, et maintenant je vois pourquoi elle a du succès. C’est 
simple, vif et attirant. 

— Tu travailles avec des gens du monde entier ? lui demandé-je et elle 
acquiesce. 

— Oui. Mon dernier projet avant de venir ici était pour un loft en Italie. 

Elle fait défiler l’écran de son téléphone puis me le tend. 

— Voici l’avant et l’après. 

— Vraiment, vraiment bon, lui dis-je en parcourant les photos. 

— Je vais me préparer, dit-elle en se mettant debout à côté de la table. Prendre 
une douche. 

Elle effectue des cercles sur mon bras avec son doigt. 

— Seule. 

Je lève les yeux vers elle. 

— Sauf si tu t’es arrêté à la pharmacie et que tu t’es réapprovisionné ? 

Posant son téléphone sur la table, je m’adosse dans ma chaise. Elle saisit sa 

blouse et la soulève au-dessus de sa tête, la laissant dans un soutien-gorge en 
satin noir. Ses doigts vont à la ceinture de son short, tirent une corde, et il tombe 
au sol. Mes yeux vont droit vers le string en dentelle qu’elle porte. 

— J’en ai peut-être pour un moment, me dit-elle. 

Puis elle se tourne et va dans la salle de bain. Je la regarde partir, comptant 
jusqu’à dix, puis je sors de ma chaise, prends la boîte dans ma veste et la suis 
dans la douche. 

— Ai-je mentionné que je déteste les surprises ? dit-elle en entrant dans le 
dressing tandis que je mets ma ceinture. 



Je lève les yeux vers elle et arrête de bouger. 

— Je ne sais même pas si je suis habillée pour l’occasion. 

Je la regarde debout, là, dans une jupe crayon rose pâle ajustée, allant au-delà 
de ses genoux ; son haut floral blanc est rentré dans la jupe et tombe légèrement 
sur son épaule, les manches sont larges et lâches jusqu’aux coudes. C’est classe 
et sexy, et mon sexe veut entrer en scène. Je regarde ses chaussures - une autre 
paire de chaussures baise-moi. Ses cheveux longs sont dénoués, exactement 
comme je les aime. 

— Tu es magnifique, chérie , dis-je en entreprenant de mettre ma ceinture 
marron Hermès. 

Je prends ma veste brune et l’enfile. 

— Vas-tu me donner un indice ? me demande-t-elle quand je marche vers elle, 
et elle pose ses mains sur ma poitrine. Seulement un petit ? 

— D’accord. La nourriture est française. 

Je lui fais un clin d’œil quand elle gémit. 

— Es-tu prête ? 

— Je suppose que oui. 

Elle me jette un coup d’œil et s’éloigne, saisissant son sac à main sur le lit et 
m’attendant. 

— Ça craint. 

Elle boude et je ris. 

— Que dis-tu de ça ? Si ça n’en vaut pas la peine, je ferai tout le travail ce 
soir, dis-je, et maintenant elle lève les yeux au ciel. 

— Si ça n’en vaut pas la peine, tu dors seul ce soir, dit-elle par-dessus son 
épaule, en marchant vers la porte d’entrée. Tu ferais mieux d’espérer que c’est 
tout ça et un sachet de frites. 

— Ce n’est pas le dicton, dis-je en la rattrapant et en lui saisissant la main 
pour la porter à mes lèvres. 

— Je sais que c’est des chips, mais je préfère les frites, dit-elle. 

Elle entre dans l’ascenseur dès qu’il arrive. Je la suis, secouant la tête à côté 
d’elle. Elle se tourne et me regarde en haussant les épaules. L’ascenseur arrive à 
l’étage inférieur, et elle passe devant moi en balançant ses hanches, et je ne peux 
faire qu’une seule chose. Je claque ses fesses, la faisant s’arrêter net. 

— Si tu n’es pas à mes côtés quand tu t’endormiras ce soir, tu auras du mal à 
t’asseoir dans T avion pour rentrer chez toi, lui dis-je en prenant son bras et en 
marchant vers la voiture. 

Je lui ouvre la portière et elle s’arrête juste avant d’entrer et de s’asseoir. 



— Eh bien, qui dit que ce n’est pas ce que je veux de toute façon ? chuchote-t- 
elle en m’embrassant sous ma mâchoire. 

Je claque la portière une fois qu’elle est à l’intérieur, et je compte jusqu’à dix 
pour me contrôler. Je devrais annuler le dîner et passer la nuit enfoui en elle. 




Chapitre treize 
MEGHAN 


Je me concentre sur les battements de mon cœur alors que je l’observe marcher 
vers son côté de la voiture. Je ne sais pas où nous allons ou ce que nous faisons, 
et je dois être honnête - je m’en fiche tant que c’est avec Alex. Il aurait pu dire 
que nous allions rester sur son canapé à manger du fromage et du pain, et 
j’aurais été tout aussi heureuse. 

Se préparer avec lui dans la salle de bain m’est venu naturellement ; entrer 
dans son dressing avec lui pour m’habiller, c’était comme si je le faisais depuis 
toujours. Mais ce n’est pas le cas. Putain, à la même heure la semaine dernière, 
je n’avais aucune idée de qui il était. Demain, à cette heure, je ne serai plus 
qu’un souvenir. Je cligne des yeux pour repousser la piqûre des larmes, me 
répétant que ce n’est qu’une aventure. Il entre, et son odeur est partout autour de 
moi. Quand il me regarde, nous nous penchons l’un vers l’autre en même temps. 
Ses mains s’enfouissent dans mes cheveux, et les miennes s’enroulent autour de 
son épaule, et quand nos langues se rencontrent enfin, nous gémissons tous les 
deux en même temps. 

Ses baisers me laissent essoufflée, ils me laissent en vouloir plus, ils me 
laissent espérer que j’ai plus de temps. J’aimerais que nous ayons plus de temps. 

— Si nous ne partons pas maintenant... dit-il en embrassant doucement mes 
lèvres. 

Se retournant, il démarre la voiture. Je le regarde et ma main se tend vers lui 
pour passer mon doigt dans ses cheveux. 

— Ça n’aide pas, Meghan, siffle-t-il et je ris. 

— Bien, dis-je en retirant ma main, mais il l’attrape pour la tenir sur ses 
genoux. 

Je tourne la tête pour regarder dehors et souris pendant tout le trajet. J’observe 
le monde défiler autour de nous puis le vois se garer près de quelqu’un qui se 
tient debout dans la rue. 

Il me regarde. 

— Allons-y, dit-il et je m’apprête à ouvrir ma portière, mais l’homme qui se 
tient là le fait à la place. 

— Madame. 

Il sourit et me tend la main, et je la prends. En sortant, je vois Alex debout là 



dans son pantalon habillé bleu, sa chemise amidonnée blanche et sa veste 
marron. 

— Quoi ? chuchoté-je en regardant la tour Eiffel juste devant nous. Quoi ? 

Je le regarde tandis qu’il me sourit en me tendant la main. 

— Nous aurions dû aussi stipuler que si tu aimais vraiment la surprise, j’aurais 
droit à un cadeau spécial. 

Il se penche et m’embrasse le cou. 

— Je vois des choses très spéciales pour toi ce soir, lui dis-je alors que je me 
penche vers lui. 

Nous descendons l’allée pavée. Il hoche la tête au garde qui se tient à la 
clôture fermée. 

— M. Deville, dit-il et il nous l’ouvre. 

— Merci , dis-je en suivant Alex tandis qu’il me conduit à l’ascenseur. 

— Je sais que tu voulais venir ici depuis votre arrivée, dit-il quand l’ascenseur 
sonne, et nous entrons. C’est notre dernière soirée ensemble, et je ne pouvais pas 
te laisser rentrer chez toi sans partager cela avec toi. 

Je regarde à l’extérieur des vitres en montant au sommet de la tour Eiffel. Ea 
ville, le soleil se couchant derrière elle, semble magique de ce point de vue. 

— C’est si beau, lui dis-je en le regardant et en le découvrant en train de 
m’observer. 

— Une pâle beauté comparée à la tienne, Meghan, dit-il doucement, et la 
porte de l’ascenseur s’ouvre. 

Il saisit ma main dans la sienne, entrelaçant nos doigts. 

— Surprise, chérie , dit-il. 

Nous sortons dans la pièce qui est vide à l’exception d’une table au milieu. Je 
m’arrête, et ma bouche s’ouvre quand je regarde autour de moi. Des vases en 
verre remplis d’eau et de bougies flottantes sont répartis dans toute la pièce ; 
certains sont regroupés et d’autres en solo. De grands vases, de petits vases, des 
vases ronds. Des compositions florales de pivoines roses sont éparpillées dans la 
pièce. Je fais le tour de la salle et vois qu’il s’agit d’une vue à trois cent soixante 
degrés de la ville la plus romantique du monde, et je me tiens ici devant un 
homme qui s’est écrasé dans mon monde. J’essaie d’attraper la larme qui s’est 
échappée de mon œil, mais je ne suis pas aussi rapide qu’Alex. 

— Chérie , chuchote-t-il, me serrant contre lui. 

— Personne n’a jamais été aussi prévenant, lui dis-je, les larmes aux yeux. 
C’est bien plus que ce à quoi je m’attendais. C’est... 

Je regarde mes mains sur sa poitrine, puis ses yeux. 



— Tout. 

Il se penche pour m’embrasser, et je me prélasse dans le baiser. Je m’en 
délecte. Mes mains s’enroulent autour de son cou, le rapprochant le plus possible 
de moi. 

— Nous avons besoin d’une photo, lui dis-je et il hoche la tête en sortant son 
téléphone de sa poche. 

— Par ici, dit-il en prenant ma main dans la sienne. 

Nous marchons vers le bord alors qu’il lève la main et prend la photo de nous, 
nos sourires remplissant nos visages. Ma tête à côté de la sienne, mon épaule 
sous son bras, imbriqués comme deux pièces d’un puzzle. 

— Envoie-la-moi, lui dis-je et il le fait. Je n’arrive pas à croire que tu aies loué 
tout l’endroit. 

Le serveur approche avec un smoking et un plateau en argent avec deux 
coupes de champagne dessus. 

— Bienvenue , dit-il en m’en offrant une. 

Je la prends et regarde Alex soulever l’autre. Le serveur s’en va, nous laissant. 

— Il faut porter un toast à quelque chose, lui dis-je, et puis je ris en levant 
mon verre. Au fait d’avoir renvoyé cette bouteille de vin et fait le plus gros, mais 
le meilleur des faux pas. 

Je souris quand il rit et cogne son verre contre le mien. 

— À ton faux pas, dit-il avant de prendre une gorgée. 

Nous passons la soirée à regarder le coucher du soleil et les lumières de la 
ville prendre vie. Nous tirons les chaises de la table jusqu’au bord, et je reste là à 
admirer la ville, observant la circulation défiler, avec ses bras autour de moi et 
mon esprit presque vide. 

Nous ne disons rien quand nous sortons de l’ascenseur et rentrons, et nous ne 
disons rien quand il gare la voiture et que nous prenons l’ascenseur jusqu’à son 
étage. Je ne dis rien quand il se tient devant moi et prend mon visage dans ses 
paumes. Nous ne disons rien quand son pouce effleure ma joue avant qu’il 
prenne mes lèvres. 

Nous ne disons rien quand il me déshabille et embrasse chaque centimètre 
carré de mon corps. Il ne dit rien quand il m’allonge sur le lit et me pénètre, 
cambrant mon dos. Il tient mes mains dans les siennes, nos doigts entremêlés, 
tandis qu’il me regarde dans les yeux et me fait l’amour. Je ne dis pas les mots 
qui hurlent dans ma tête. Je ne fais que prendre ce qu’il me donne, encore et 
encore et encore. La nuit passe plus vite que n’importe quelle autre nuit de ma 
vie. 



Quand il s’allonge sur le dos, je place ma tête sur sa poitrine et mon bras 
autour de sa taille. Son bras autour de mon épaule la caresse lentement tandis 
que nous regardons tous les deux par la fenêtre le soleil se lever. Je me déplace 
sur lui cette dernière fois, m’empalant sur son sexe une fois que j’ai déroulé le 
préservatif. Il enroule son bras autour de ma taille alors qu’il se redresse. Mes 
mains vont sur ses épaules tandis que je me soulève et retombe. Ses mains sont 
enfouies dans mes cheveux, mes lèvres sont sur les siennes, et ensemble, nous 
bougeons jusqu’à ce que nous nous laissions aller en même temps. Nous restons 
dans la même position jusqu’à ce que l’alarme de mon téléphone se déclenche, 
nous faisant savoir que je pars dans trente minutes. 

— J’ai besoin de faire mes valises et de prendre une douche, lui dis-je en 
glissant de son corps et en m’éloignant. 

J’expire lentement par la bouche, ma poitrine lourde d’une douleur dont 
j’ignore si elle disparaîtra. Je décide de ne pas me doucher, ne désirant pas laver 
son toucher, mais je me nettoie le visage dans l’évier. Je retourne dans la 
chambre et je vois qu’il n’est pas là. Je marche jusqu’à ma valise, pliant les 
vêtements que je portais hier soir. J’attrape mon legging noir, l’enfile et passe un 
tee-shirt blanc. Je m’attache les cheveux au-dessus de la tête, puis je sors mon 
sweat noir de la valise et mets mes Nike noires. 

— Je t’ai fait du café, dit Alex depuis l’entrée, habillé en short, en me tendant 
une tasse. 

— Merci. 

Je lui souris en prenant le café. 

— Les filles viennent de monter dans l’Uber, elles devraient être là dans dix 
minutes. 

— J’aurais pu t’amener, dit-il doucement en s’asseyant sur le lit. 

— Je sais, dis-je en fermant la valise et en la soulevant, mais la circulation 
sera horrible, et il faut que tu travailles. 

Quand il hoche la tête, je pose le café à côté du lit et m’approche de lui, ses 
jambes s’ouvrant pour que je puisse marcher entre elles. Mes mains vont de 
chaque côté de sa tête. 

— Alex, je ne peux pas te dire à quel point ce voyage a été incroyable. 

J’essaie de garder ma voix stable. 

— Il a commencé difficilement, mais s’est terminé en apothéose. 

Il me regarde, ses yeux brumeux d’émotion, mais ne dit rien. Je ne lui en 
laisse pas l’occasion alors que je me penche et embrasse ses lèvres. Mon 
téléphone qui sonne me dit que les filles sont en bas. Je le laisse prendre ma 



valise et l’amener à l’ascenseur. Il entre avec moi, sa main dans la mienne, et 
nous sortons dans le hall cette fois. Le portier hoche la tête, vient chercher mon 
bagage, et je lui dis que je suis avec la voiture noire devant. Il amène mon 
bagage à l’extérieur vers la voiture tandis que le chauffeur sort et ouvre le coffre. 

Je me retourne et enfouis mon visage dans sa poitrine une dernière fois, le 
humant. Ses mains font le tour de ma taille. 

— Tu m’appelleras quand tu seras rentrée ? me demande-t-il. 

Je veux lui dire non, que c’est une mauvaise idée et que nous devrions laisser 
les choses telles quelles, mais au lieu de cela, je hoche la tête. Je me force à le 
regarder dans les yeux une dernière fois. 

— Sois prudente, chérie , dit-il, et je ne réponds pas. 

Je ne peux pas parler à cause de la boule dans ma gorge. 

J’embrasse ses lèvres une dernière fois et franchis la porte, sans me retourner. 
Je monte dans la voiture, et Kate et Diana me regardent. 

— Non, dis-je et elles comprennent. 

Je mets mes lunettes de soleil, observant la rue alors que nous nous éloignons 
de l’homme qui a capturé mon cœur. Je ne retiens pas mes larmes cette fois-ci, je 
les laisse simplement tomber. 

— Mieux vaut les purger de son organisme non ? 

Je regarde Kate et Diana, qui ont les larmes aux yeux pour moi. Kate jette son 
bras par-dessus mon épaule, me tirant vers elle. 

Tout ce qui suit est flou : se rendre à l’aéroport, s’enregistrer, obtenir nos 
cartes d’embarquement, puis passer la sécurité à pied. Nous marchons jusqu’au 
portail, nous nous arrêtons à la petite boutique de souvenirs, et je regarde les 
porte-clés, prenant celui qui arbore la tour Eiffel. Je l’apporte à la caisse et le 
dépose sur le comptoir. 

— L’avion embarque, dit Kate en venant me voir, et je regarde mon sac à 
main, mes yeux s’arrêtant quand je vois la photo d’Alex. 

J’attrape le magazine et le regarde, les gros titres faisant arrêter mon cœur. 

Quand le chat n ’est pas là. les souris dansent. 

L’image au milieu de la page est Alex dans la voiture avec une belle blonde, 
sa bague en diamant scintillant dans l’obscurité de la nuit. Puis, dans un petit 
encart rond, il y a une photo d’Alex et moi quittant le club samedi. Mon estomac 
me brûle quand je lis la légende au-dessous. 

Sa fiancée enceinte étant en vacances à Saint-Tropez. Alex sort avec une 
mystérieuse femme. 

— Oh, mon Dieu, entends-je murmurer derrière moi. 


Levant les yeux, je vois Kate et Diana tenir le même magazine. 

Je secoue la tête, sans m’arrêter jusqu’à ce qu’elles l’arrachent de mes mains, 
et elles sont à mes côtés, me gardant debout et me portant pratiquement jusqu’à 
l’avion pour m’emmener loin de l’homme qui, non seulement a volé mon cœur, 
mais l’a brisé. 




Chapitre quatorze 
ALEXANDRE 


Je la regarde franchir la porte et monter dans la voiture sans regarder en arrière. 
Je reste là pendant une éternité. J’aurais dû dire quelque chose, songé-je pour 
moi-même en retournant dans l’ascenseur et remontant à l’appartement. 

Je rentre et vais directement au lit. Allongé dessus, je serre son oreiller contre 
ma poitrine, pivotant pour regarder à l’extérieur. Par la porte légèrement ouverte, 
je vois la table à laquelle elle aimait s’asseoir. Mon téléphone sonne au loin, et je 
l’ignore. Je laisse les souvenirs de la veille au soir me trotter dans la tête comme 
s’ils étaient en mode répétition. 

Son sourire tandis qu’elle regarde autour du restaurant, son sourire alors 
qu’elle est assise et parcourt les photos de tous les endroits où elles se sont 
rendues ce jour-là. Le sourire sur son visage quand nous sommes partis, et puis 
son visage quand je lui ai fait l’amour. Son odeur tout autour de moi, je ferme les 
yeux, et tout ce que je vois, c’est elle. La fatigue prend le dessus, et je m’endors. 

— Sérieusement ? 

J’entends des cris et quelque chose me frappe à la tête. 

— Je n’arrive pas à y croire. 

J’ouvre les yeux pour voir Giselle divaguer et faire les cent pas devant le lit. 

— Que se passe-t-il, bon sang ? lui demandé-je, puis je vois Guy se précipiter 
dans la pièce et me regarder. 

— Putain. Que fais-tu ? 

Je mets l’oreiller sur le côté et me lève en les regardant tous les deux. 

— Je n’ai pas vraiment dormi cette nuit. 

Guy me regarde avec de grands yeux. 

— Il ne sait pas. 

Mon regard bascule de Guy à Giselle, qui se tient là, les bras croisés sur la 
poitrine, secouant la tête. 

— Je ne sais pas quoi ? 

Elle secoue la tête, sort son téléphone et me le tend. Je le prends et lis la 
légende, et je dois m’asseoir sinon je vais me retrouver sur les fesses. 

— Je t’ai dit que tu étais négligent, dit-elle. Je t’ai dit que tu n’avais aucune 
idée de ce que tu faisais. 

— Gomment ? leur demandé-je. 



J’ai été vraiment prudent, ou du moins c’est ce que je pense, mais si je suis 
honnête, je m’en foutais. Je la voulais, c’est tout. Mon téléphone sonne depuis 
mon pantalon de la veille et je me lève puis cours vers lui, voyant qu’il s’agit de 
ma mère. 

— Putain, c’est maman. 

Je regarde Giselle et l’envoie sur messagerie vocale. 

— Oui, parce que ça fera disparaître tout ça. Elle l’a vu, chuchote-t-elle. 

Je lève les yeux, mon cœur commençant maintenant à battre si fort qu’il va 
sortir de ma poitrine. 

— Qui ? murmuré-je, interrogateur, et puis je regarde Guy qui ne fait que 
regarder ses pieds. Qui, bordel ? 

— Meghan, chuchote Giselle, et je crois que je vais m’évanouir. 

— Non, chuchoté-je en secouant la tête. Non. 

— Si. Juste avant de monter dans l’avion, dit doucement Giselle. 

Je me lève, me précipitant dans le dressing pour prendre des vêtements. 

— Où vas-tu ? 

— Retrouver Meghan, lui dis-je. Je dois lui dire la vérité. 

— Je ne pense pas qu’elle veuille te parler, dit Giselle. 

Guy l’appelle par son nom, et elle le regarde. 

— Quoi ? dit-elle en levant les mains en l’air. Il a besoin de savoir. 

— Savoir quoi ? 

— Elle ne veut pas te parler, me dit-elle. Elle l’a découvert en achetant un 
porte-clés de Paris, et d’après ce que Kate m’a dit, ils ont dû l’aider à monter 
dans l’avion. 

Je ferme les yeux ; la douleur dans ma poitrine s’intensifie et je crois que je 
suis en train de faire une crise cardiaque. Je décroche le téléphone et j’appelle 
Meghan, et ça passe directement sur la boîte vocale. Je lui envoie un texto. 

S’il te plaît, appelle-moi quand vous atterrirez. Je peux t’expliquer. 

— Je dois la retrouver, leur dis-je. 

L’ascenseur sonne, et quand j’entends des talons claquer sur mon plancher, je 
regarde Giselle qui me regarde avec de grands yeux. 

— Oh parfait, mes deux enfants sont là. 

J’observe au-delà de Giselle pour voir ma mère qui se tient debout là. 

— Votre père et votre grand-mère sont en route. Je vais chercher le vin. 

— Il est midi maman , dit Giselle au dos de notre mère qui s’en va, puis elle se 
tourne vers Guy. Eh bien, je pense que ce serait le bon moment pour leur dire 
que nous allons nous marier. 



Je regarde Guy, qui me regarde. 

— Merci d’avoir merdé. Cela rend son mariage avec moi secondaire, dit-il en 
souriant. 

Nous entendons la sonnerie de l’ascenseur m’indiquant qu’il y a quelqu’un ici, 
puis je lève les yeux, compte jusqu’à cinq, alors que je devrais en réalité compter 
jusqu’à dix ou vingt. Je dépasse Giselle et Guy. 

— Félicitations, vous deux, dis-je avant d’entrer dans le salon. 

Ma mère est assise sur le canapé, et elle a apporté trois bouteilles de vin. Mon 
père est en train de les déboucher et ma grand-mère est assise sur le fauteuil. 

— Mère, veux-tu du blanc ou du rouge ? demande mon père à ma grand-mère. 

— Adalaide. 

Ma mère appelle ma grand-mère par son prénom. 

— Le blanc provient de ton raisin. 

— Très bien alors , dit-elle, je vais boire du blanc. 

— Bon, si nous pouvions accélérer cette réunion de famille, dis-je à 
l’assemblée. 

Giselle entre et va embrasser ma grand-mère puis mon père. 

— Je dois y aller, ajouté-je. 

Mon père donne le vin à ma grand-mère et me regarde. 

— Eh bien, tu ferais mieux d’annuler tes plans alors. 

— Non. 

Je secoue la tête, les mains sur les hanches. 

— Ça n’arrivera pas. 

Mon père détache le bouton de son costume et s’assied. 

— Alexandre, nous avons reçu une vingtaine d’appels aujourd’hui demandant 
un commentaire. 

— Dites-leur que vous n’avez aucun commentaire. 

Je lève la main, et ma grand-mère rit. 

— Ce n’est pas si facile, dit-elle en riant. Tu es le célibataire le plus prisé de 
France. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Non, je ne le suis pas. 

— Mon petit loup, commence ma grand-mère. Ton grand-père a dû vivre sous 
les feux de la rampe, tout comme ton propre père. Cela fait trois générations. Tu 
n’as pas de couronne, mais tu es de la royauté, et tout le monde veut savoir qui 
tu choisiras comme princesse. 

— Alexandre, dit ma mère, as-tu vu les journaux ? La pauvre Chantal est en 



route pour prendre soin de Jacqueline. 

Elle me regarde. 

— Elle est dans un sale état. 

— J’imagine, maman, lui dis-je en baissant la tête et en ne la regardant pas 
dans les yeux, mais elle va s’en sortir. 

— Tu n’es pas sérieux ? dit ma mère en regardant mon père qui évite aussi 
son contact visuel. Elle va avoir ton enfant. 

Sa voix devient plus forte. 

— Vas-tu abandonner tes responsabilités de père pour une femme que tu viens 
de rencontrer ? 

Sa voix monte encore d’un cran. 

— Comment peux-tu t’éloigner de ton enfant ? 

Elle crie le dernier mot. 

— Parce que ce n’est pas mon enfant. Je ne suis pas le père. Elle a menti, à 
moi, à toi, à papa, à ses parents, à tout le monde ! 

Je rugis et la regarde enfin, voyant son expression choquée sur son visage, 
puis je me tourne vers mon père, qui hoche la tête. 

— Ce n’est pas mon enfant. 

Je murmure les mots une fois, puis deux fois. 

— Ce n’est pas mon enfant, maman. 

Elle s’affaisse dans sa chaise. 

— Tu n’es pas sérieux. 

— Je suis sérieux, maman, dis-je cette fois calmement. Je ne suis pas le père. 
Il n’y a aucune chance que je puisse l’être. 

— Il a raison, chuchote Giselle à côté d’elle, et je la regarde assise là, les 
larmes coulant silencieusement le long de ses joues. 

Cette fois, Guy s’approche et s’assied à côté d’elle pour la tirer vers lui. 

— Tu n’as pas à faire ça, lui chuchote-t-il, mais elle secoue la tête. 

— Je dois le faire. Elle a besoin de savoir, dit-elle avant de se tourner vers sa 
mère. Il y a cinq mois, je T ai surprise au lit avec Antoine. Elle m’a suppliée de 
ne pas le dire à Alex, que c’était une erreur de jugement. 

Elle secoue la tête. 

— Mais la culpabilité m’a rongée. 

Elle inspire profondément. 

— Le mois dernier, je T ai enfin dit à Alex. 

— Alors je Tai confrontée, Tinterromps-je. Je suis allé chez elle et lui ai 
demandé si j’étais le père. 



Je secoue la tête. 

— Elle a essayé de le nier, de se disputer, mais les dates ne correspondaient 
pas. 

— Oh, mon Dieu, dit ma mère, en mettant sa main à sa bouche. Pourquoi ne 
me l’as-tu pas dit ? 

— Parce qu’elle m’a supplié de ne pas le faire, m’a demandé de lui donner du 
temps pour le dire à ses parents, lui dis-je. Je l’ai dit à papa. 

— Chérie, dit-il en lui prenant la main et en l’embrassant, la douceur de ma 
mère ressortant alors qu’elle le regarde. Nous savons que Chantal et toi êtes 
meilleures amies, que vous êtes meilleures amies depuis votre jeunesse, donc 
nous ne savions pas comment te le dire. 

Ma mère baisse les yeux, puis les relève, les larmes coulant sur son visage. 

— Elle est venue me voir et m’a dit que j’allais être grand-mère. 

— Elle a menti, maman, dit Giselle. C’est une maîtresse de la manipulation. 

Ma sœur baisse les yeux sur ses propres mains, puis les relève. 

— Tout comme sa mère. 

Ma grand-mère n’a rien à ajouter, elle lève son verre de vin et dit : 

— Bravo, bravo. 

— Elle est ma plus vieille amie. 

Ma mère essaie de la défendre. 

— Elle ne me mentirait jamais. 

Mon père passe un bras sur ses épaules et la rapproche. 

— Chérie. 

— Elle savait, chuchote-t-elle. Elle devait savoir. 

— Enfin, dit ma grand-mère. C’est une croqueuse de diamants, et elle essayait 
de piéger Alex, et que Dieu me vienne en aide... 

Elle fait le signe de croix. 

— Sur la tombe de ton grand-père, je me serais opposée au mariage dans 
l’église. Alex ne l’a jamais aimée. 

Elle tend la main dans son sac et sort un dossier, l’ouvrant. 

— Voici le regard d’un homme qui aime, dit-elle en nous montrant une photo 
prise hier soir alors que nous marchions vers la tour Eiffel. 

Je tiens la main de Meghan, elle sourit en baissant les yeux, et ma tête est 
tournée vers elle. La photo est innocente, mais elle montre tout. 

— Comment as-tu eu ça ? dis-je en lui prenant la photo des mains et en ne 
regardant que Meghan. 

— J’ai mes sources, dit-elle. La question est : et maintenant ? 



— Je vais la chercher, leur dis-je, puis je regarde mon père qui me sourit. 

— Tu pars à l’autre bout du monde pour cette femme que tu connais depuis 
deux jours ? demande ma mère en secouant la tête. Elle s’intéresse probablement 
seulement à ton argent. 

— Aucune chance, dit Giselle. Si Meghan avait su tout ça, elle ne lui aurait 
pas jeté un second regard. 

Ma mère la regarde fixement. 

— Tu as rencontré cette femme ? 

Elle secoue la tête. 

— C’est trop. 

— Je vais me marier. 

Giselle utilise ce moment pour annoncer la nouvelle. 

— Je suis amoureuse de Guy, et nous sommes ensemble depuis deux ans. 

— Quatre, dit-il à côté d’elle. Quatre, ma beauté . 

— Je veux me marier dans trois mois, dit-elle, et ma mère halète. 

— C’est presque impossible, dit-elle. Je ne peux pas organiser un mariage en 
trois mois. 

— Tout est déjà fait, dit-elle en haussant les épaules. Je l’épousais de toute 
façon, alors je l’ai planifié moi-même. La seule chose que je n’ai pas choisie, 
c’est la robe. J’avais besoin de ma mère et de ma grand-mère. 

— Nous devons faire une déclaration, dit mon père. 

— Tu peux dire ce que tu veux, dis-je avant de réfléchir. Ce n’est pas vrai. 
Dis-leur que nous avons rompu nos fiançailles il y a cinq mois. Que tu souhaites 
à Jacqueline et au père de son enfant le meilleur pour leur avenir. 

— Et pour la femme ? me demande mon père. Meghan. 

— Ne leur dis rien sur elle, exigé-je et ma mère s’en mêle. 

— Ça les rendra encore plus curieux, dit-elle. 

— Je ne sais même pas si elle me parlera, encore moins si elle voudra être 
avec moi. Je vis à Paris, elle vit au Canada, leur dis-je en essayant d’être 
décontracté. 

— Le cœur ne connaît pas la distance, dit ma grand-mère. Ramène-la. Je veux 
la rencontrer. 

Giselle rit. 

— Elle est incroyable, et il va devoir se mettre à genoux pour la ramener ici. 

— J’ai besoin de T avion de la compagnie, leur dis-je avant de me tourner pour 
aller faire mes bagages. Je prends aussi une semaine de congé. 

— C’est presque la récolte, dit mon père. 



— Une semaine ne gâchera pas la récolte, répliqué-je. C’est une semaine. 

— Je pense que je devrais venir avec toi, dit Giselle. Je n’y suis jamais allée, 
et Kate et Diana m’ont invitée. 

— Tu as un mariage à organiser. Tu n’iras nulle part, dit ma mère, et j’arrête 
de les écouter pour aller dans ma chambre et faire mes bagages. 

Je prends mon téléphone et lui envoie un autre message. 

S’il te plaît, s’il te plaît, appelle-moi. 

Je vois qu’il est quinze heures. Elle est dans les airs depuis quatre heures. Je 
prends le téléphone et appelle le pilote. 

— J’ai besoin de me rendre au Canada, lui dis-je et il rit. 

— Le Canada ? répète-t-il en s’assurant qu’il a bien entendu. Je vais remplir le 
manifeste et tout préparer. Donnez-moi une heure et nous pourrons y aller. 

— Parfait, lui dis-je et je retourne dans la pièce où la planification du mariage 
a déjà commencé. Je pars dans une heure. 

Mon téléphone émet maintenant un bip avec un nouveau message de ma 
secrétaire privée. 

C’est une photo d’un nouveau journal avec Jacqueline sur la couverture en 
pleurs. 

Je suis anéantie. 

Je lève les yeux au ciel et la montre à mon père, et il hoche la tête en sortant 
son propre téléphone et en appelant quelqu’un. 

— Envoyez-le . dit-il et il raccroche. 

— Peut-être que ton départ sera une bonne chose le temps que ça s’apaise. 

Ma grand-mère rejette sa tête en arrière. 

— Ça ne fait que commencer. 

Et elle n’a pas tort. 






Chapitre quinze 
MEGHAN 


— Je suis certaine que c’est une erreur, dit Diana quand l’avion décolle avant de 
regarder Kate. Tu crois que Giselle aurait laissé son frère tricher ? 

— Nous ne les connaissons pas si bien que ça, dit Kate, puis elle me regarde. 
La bonne nouvelle dans tout ça... 

Je lève les yeux vers elle. 

— Il n’y a aucune bonne nouvelle dans tout ça. Aucune, lui dis-je. Je suis 
tombée amoureuse de lui, et il s’est joué de moi. 

J’essuie une larme avec colère. 

— J’allais dire que la bonne nouvelle est que tu étais superbe sur la couverture 
et que je ne pense pas qu’il se moquait de toi, complète Kate. 

— Moi non plus, dit Diana. Pas avec la façon qu’il avait de te regarder. 

— Je ne peux pas parler de ça maintenant. 

Je regarde par la fenêtre les nuages, les observant bouger. La nuit dernière 
rejoue dans ma tête, lorsque je le regardais dans les yeux tandis qu’il me faisait 
l’amour. 

— Je l’aurais senti, n’est-ce pas ? leur demandé-je en me retournant. S’il se 
moquait de moi, vous ne croyez pas que mon instinct me l’aurait dit ? 

— Quand Derrick me trompait avec quelqu’un, j’avais des soupçons, dit Kate. 
Une femme sait. 

— Hum, pas toujours, dit Diana. Parfois nous sommes trop absorbées par 
l’instant présent pour nous en rendre compte. 

Je ne lui réponds pas. Je ferme les yeux, mais ce n’est pas la bonne chose à 
faire parce que je ne fais que voir ses yeux, son sourire, le tout en boucle. Tout. 
Le sommeil m’engloutit et mes rêves deviennent des cauchemars. 

Le choc des roues me réveille, et en regardant par la fenêtre, je vois que nous 
venons d’atterrir. Je me lève dès que le voyant de la ceinture de sécurité s’éteint 
pour me dégourdir les jambes et attraper mon téléphone même si je ne désactive 
pas le mode avion. Je prends mon sac et suis les filles. C’est presque comme si je 
flottais à l’extérieur de mon corps alors que je passe la douane et récupère ma 
valise. 

Nous traversons le parking. 

— Ce n’est pas comme ça que je m’attendais à ce que le vol de retour se 



passe, dit Diana et son téléphone bipe dix fois de suite. 

Elle le prend dans sa poche et lit ses messages tandis que nous chargeons la 
voiture. 

Je suis déposée la première. 

— Tu es certaine que tu ne veux pas que nous entrions ? me demande Kate en 
m’aidant à sortir ma valise. Nous pouvons faire la lessive et commander du 
chinois. 

— Non, c’est bon, leur réponds-je à toutes les deux, puis je monte les trois 
marches jusqu’à la porte d’entrée de ma petite maison mitoyenne. 

Je déverrouille la porte et l’ouvre, le silence m’accueillant. Je rentre, tramant 
la valise avec moi et la laissant en bas de l’escalier alors que je vais dans ma 
cuisine et prends une bouteille d’eau. Je marche jusqu’à la porte-fenêtre et ouvre 
un peu les stores pour laisser entrer un peu de lumière. 

Prenant ma valise et montant l’escalier, j’entre dans ma chambre et ouvre 
aussi un peu les stores. Je me retourne et examine mon environnement. C’est la 
première pièce de la maison que j’ai faite, et je n’ai épargné aucune dépense. 
C’est ma propre oasis, alors j’ai peint la pièce en un blanc éclatant. J’ai fait 
fabriquer la base du lit king-size sur mesure dans un matériau beige clair avec 
une tête de lit assortie. La couette épaisse en duvet blanc est bordée proprement 
sur le côté. Les oreillers gris et beiges sont bien placés. Je m’assieds sur le banc 
en bois fait sur mesure recouvert de velours gris. J’enlève mes chaussures et 
retire mon chandail, le jetant sur l’une des chaises beiges dans le coin. C’était la 
mauvaise chose à faire. Son odeur me frappe tout de suite, et les sanglots que j’ai 
tenus en respect sortent enfin. Je tiens mon ventre et laisse sortir la douleur, le 
chagrin d’amour, la tristesse. Tout ça dès que j’ai vu sa fiancée. Sa fiancée qu’il 
va épouser. 

Elle va se réveiller avec lui tous les matins et partager son rire, son sourire. Je 
me lève et marche jusqu’à ma salle de bain privée. J’allume la lumière et marche 
jusqu’à la douche à l’italienne, puis lance Teau et me déshabille lentement. 
J’évite de me regarder dans le miroir. J’évite de penser qu’une fois sous l’eau, je 
le laverai pour toujours. Je me mets sous le rideau d’eau, ferme les yeux et 
absorbe la chaleur. Je lave lentement chaque centimètre de mon corps, me 
demandant comment effacer tous les souvenirs. Je sors de la douche et passe 
mon peignoir blanc moelleux puis retourne dans le couloir pour défaire ma 
valise. Séparant tout, je jette mes affaires dans la machine à laver. 

Je me rends à mon bureau, ouvre la porte et allume. Après avoir démarré 
l’ordinateur sur mon bureau blanc, je sors de la pièce et descends au rez-de- 



chaussée pour lancer la bouilloire tandis que je cherche quelque chose à 
grignoter. Je prends des cookies et fais du thé. Je récupère mon téléphone et le 
monte avec moi. Assise à mon bureau, je clique pour ouvrir mes e-mails et 
écoute l’annonce. 

— Une semaine de congé et j’ai six cents e-mails, dis-je à voix haute. 

Je branche mon téléphone et commence à trier mes e-mails. Après avoir fait 
ma liste de choses à faire pour le lendemain, mes yeux commencent enfin à 
brûler, alors j’éteins tout, prends mon téléphone et rejoins mon lit. Je jette mon 
téléphone sur le matelas, refais une tournée de lessive et retourne au lit. Je me 
glisse sous ma couverture encore dans mon peignoir et attrape la télécommande. 
Je cherche mes séries sur le replay quand ma ligne fixe sonne. 

— Allô ? réponds-je. 

— Que fais-tu ? entends-je Kate crier dans le téléphone. Attends, je fusionne 
l’appel avec Diana. 

— Meg, dit Diana. Sérieusement, nous étions sur le point d’appeler les flics 
pour vérifier si tu étais vivante, vu que je suis incapable de bouger du canapé et 
que Kate est enfouie dans de la paperasse légale. 

— Vérifier que je suis vivante ? Pourquoi ça ? leur demandé-je en rampant sur 
le lit. 

— Nous essayons de t’appeler depuis trois heures, dit Kate et je l’entends 
bruisser. 

Je me redresse et récupère mon téléphone. 

— Je suis toujours en mode avion, dis-je avant de le réactiver. 

Le téléphone cherche mon réseau. 

— Je viens de l’allumer. Je travaillais. 

Le son des « ping » remplit la pièce. Je consulte le téléphone et mon cœur 
s’arrête quand je vois les textos d’Alex. 

— Comment Alex sait-il que j’ai vu la photo ? 

— Euh... disent-elles toutes les deux en même temps. 

J’ouvre les textos, et il y en a quatre d’Alex et un de Giselle. Je ne les lis pas. 
À la place, j’écoute Kate. 

— Je lui ai peut-être envoyé un texto pour lui dire que j’espérais que ses 
couilles se flétriraient en petits raisins. 

— Quoi ? chuchoté-je. 

— Je lui ai peut-être également envoyé des mots pas gentils bien choisis. La 
plupart étaient composés du mot en F, mais l’idée en général était qu’il était un 
connard, dit Diana. Oh, et j’ai utilisé l’émoticône couteau. 



— Bien joué, dit Kate, et je secoue la tête. Que dit le message ? 

— Je ne sais pas. Je n’ai pas encore regardé. 

Puis j’entends un doux coup à la porte. 

— Quelqu’un est à la porte. 

Je me redresse et l’entends à nouveau, un doux coup. 

— Vous avez vraiment appelé les flics ? 

— Non, marmonne Kate. Nous allions venir nous-mêmes. 

Je me lève et descends l’escalier. 

— Eh bien, quelqu’un est à la porte. 

— Réponds, dit Diana. 

J’arrive à la porte et l’ouvre, assimilant le type qui se tient là. Il est appuyé 
contre le chambranle de la porte, la tête baissée, puis il lève les yeux. L’angoisse 
dans ses yeux m’empêche de parler. Je suis figée sur place, et je ne peux pas 
bouger. Je ne peux rien faire d’autre que cligner des yeux. Ma main tombe de 
mon oreille alors que j’entends Diana et Kate crier dans le téléphone et mettre 
fin à l’appel. 

— Meghan, dit-il enfin, sa voix presque un chuchotement. 

— Que fais-tu ici ? Comment as-tu su où j’habitais ? 

— J’avais besoin de te voir, dit-il en se redressant, les yeux troublés. Je dois 
t’expliquer. 

Je secoue la tête. 

— Tu dois t’expliquer ? Qu’as-tu à expliquer ? Tu as fait tout ce chemin pour 
me dire que tu n’es pas fiancé ? 

— Ce n’est pas ce que tu crois, me dit-il. Peux-tu me donner cinq minutes 
pour m’expliquer, et après je m’en irai ? 

Ma tête me dit de claquer la porte, de lui dire d’aller se faire voir, de lui dire 
qu’il est un menteur, mais mon cœur ne peut pas le congédier, mon cœur ne peut 
pas dire les mots. À la place, je fais un pas sur le côté. 

— Tu as cinq minutes, dis-je. 

Il acquiesce et entre. Je le suis dans mon salon et il regarde autour de lui puis 
commence à faire les cent pas. 

— J’avais préparé tout ce discours, commence-t-il. J’ai passé tout le trajet en 
avion à passer en revue tout ce que je dirais. 

Il me regarde. 

— Mais quand tu as ouvert la porte, j’ai vu ton visage, et tout est passé par la 
fenêtre. 

— Alex, dis-je doucement, en secouant la tête et en essayant d’être forte. 



— Ce n’est pas mon enfant. 

Il commence par là. 

— Elle allait le prétendre pour rendre tout le monde heureux, mais... 

Je secoue la tête. 

— L’enfant n’est pas de moi. 

Il arpente plus vite la pièce. 

— Elle avait une liaison avec son garde du corps, rit-il avec sarcasme. Je 
suppose qu’il a vraiment pris son travail au sérieux. 

— Alex, dis-je en tortillant mes mains et il lève la sienne pour m’empêcher de 
parler. 

— Nos mères sont meilleures amies, donc je la connais depuis toujours. Un 
soir l’année dernière, nous nous sommes rencontrés dans un de nos restaurants. 
Nous avons passé la soirée à parler, et je l’ai invitée à sortir le lendemain. Sept 
mois plus tard, nous étions fiancés. 

Il dit les mots qui font brûler mon cou et retourner mon estomac. 

— Nous étions assis à table et je parlais à mon père quand j’ai entendu 
quelqu’un faire tinter son verre. Quand j’ai regardé, Jacqueline se tenait là avec 
une coupe de champagne, et elle leur a dit que nous allions nous marier et 
qu’elle portait mon enfant. Je l’ai regardée, et le temps que je comprenne, on me 
félicitait. Quelque chose ne collait pas. 

Il passe ses mains dans ses cheveux. 

— Quelque chose n’allait pas, mais je n’ai pas pu le cerner. 

Je peux voir la douleur sur son visage. Je m’avance pour aller vers lui, mais il 
lève les yeux vers moi. 

— C’est Giselle qui me l’a dit. Elle avait surpris Antoine et elle au lit 
ensemble. 

— Oh, mon Dieu, dis-je doucement. 

— Je ne suis pas fiancé et je ne vais pas être père, dit-il doucement. Je n’ai 
jamais menti à ce sujet. Rien dans notre histoire n’était un mensonge, ni une 
simulation, ni une mise en scène. Rien. 

— Tu as fait tout ce chemin pour me dire ça ? lui demandé-je doucement, et il 
acquiesce. Tu aurais pu m’appeler. 

— Tu aurais répondu ? 

Je secoue la tête, le faisant rire, le son remplissant à nouveau mon cœur. 

— Alors j’ai dû faire tout ce chemin. 

Je pose la question redoutée. 

— Combien de temps es-tu ici ? 



— Une semaine, dit-il. J’espérais que nous pourrions passer du temps 
ensemble. 

— Je dois travailler, lui dis-je. 

— Et les soirées ? me demande-t-il. Nous pourrions nous voir en soirée. 

— Où loges-tu ? demandé-]e, mon cœur commençant à battre de plus en plus 
vite. 

— Je n’en ai aucune idée. Giselle m’a dit qu’elle s’en occupait quand je suis 
sorti de l’appartement. 

Il hausse les épaules. 

— J’ai une chambre supplémentaire, lui dis-je, et il me regarde droit dans les 
yeux. 

Les papillons recommencent à virevolter dans mon estomac, mes paumes sont 
moites et mon cœur se met à marteler. 

— Elle est à ta disposition... 

Et je ne peux pas finir parce qu’il me traque, prend mon visage dans ses 
mains, et écrase mes lèvres contre les siennes. Je pose mes mains sur lui, puis je 
me presse contre son corps, mes mains remontant jusqu’à son cou alors que 
j’essaie de m’approcher encore plus de lui. Nous nous embrassons jusqu’à ce 
que nous soyons essoufflés ; je l’embrasse jusqu’à ce qu’il libère lentement mes 
lèvres. 

— Meghan, chuchote-t-il, posant son front sur le mien. 

Ses bras s’enroulent autour de ma taille, et mes mains vont à sa poitrine, 
sentant battre son cœur. 

— Je jure que je ne t’ai jamais menti. Je te jure que je ne te mentirai jamais. 

Je ravale la boule qui se forme dans ma gorge, je ravale toutes les peurs que 
j’ai, et je ravale toutes les raisons pour lesquelles cela ne marchera jamais. Je 
ravale tout et je chuchote : 

— Ou tu peux rester dans ma chambre. 

Ses mains tombent de ma taille et il me soulève dans ses bras. Je mets ma tête 
sur son épaule, et nous ne parlons pas quand il monte l’escalier, ou quand il entre 
dans ma chambre et sourit. 

— C’est toi, chuchote-t-il en me posant sur le lit. 

Je m’assieds, et il vient entre mes jambes, ôtant l’élastique de mes cheveux et 
les libérant. 

— J’ai passé les huit dernières heures à rejouer chaque minute que nous avons 
passée ensemble. Je n’ai pas arrêté de penser à la façon dont tes cheveux 
tombent et à leur texture entre mes doigts, dit-il en passant ses mains dedans. À 



la façon dont tes yeux s’illuminent quand tu souris. 

Il me caresse la joue avec son pouce. 

— À la façon dont tu retiens ton souffle juste avant que je t’embrasse. 

Il reprend mon visage entre ses mains. 

— J’ai tout rejoué. 

Il se penche pour m’embrasser. 

— Tout, chuchote-t-il. 

Me poussant sur le dos, il entreprend de me montrer tout ce dont il s’est 
souvenu. 




Chapitre seize 
ALEXANDRE 


Je la contemple et mon cœur se remet à battre. Pendant huit heures, j’ai répété 
mon discours, et si je suis honnête, je m’attendais à devoir tellement ramper que 
j’aurais eu de la chance qu’elle me laisse dormir sur le canapé, sans même parler 
de dormir dans son lit avec elle. 

— Je reviens tout de suite, lui dis-je en descendant en courant au rez-de- 
chaussée et en prenant mon sac dehors sur le porche. 

Courant à l’étage, je la trouve debout près de son lit avec un genou dessus et 
son peignoir oublié à côté d’elle, nue. Mon sac tombe à mes pieds, et je marche 
vers elle, ou bondis, et je ne m’arrête pas jusqu’à ce que mes mains la soulèvent 
et la jettent sur le lit et que je tombe sur elle. 

Nos mains sont frénétiques. J’essaie de presser ses seins et de faire rouler ses 
tétons, et elle essaie de passer ma chemise par-dessus ma tête et de me mettre à 
poil. Quand elle a finalement accompli sa mission, je me penche et aspire 
profondément un mamelon dans ma bouche, mordillant son extrémité. Son dos 
se cambre, et elle déplace sa main vers ma taille où elle fait de son mieux pour se 
concentrer sur l’ouverture du bouton, mais je prends ma main et la fais 
descendre le long de son ventre et à travers sa fente, la trouvant humide. Ses 
gémissements sont la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Je me fais glisser le 
long de son corps, ouvre ses jambes et tiens ses cuisses écartées tandis que ma 
bouche festoie sur elle. Ma langue glisse en elle, et ses doigts glissent dans mes 
cheveux. Elle soulève ses hanches vers ma bouche et enfonce davantage ma tête 
contre elle. Mes yeux la regardent tandis que je la baise avec ma langue et que je 
bouge un de mes doigts sur son clitoris, la faisant sursauter. Elle essaie de 
pivoter ses hanches pour obtenir la friction dont elle a besoin. Je ris en aspirant 
le clitoris qu’elle veut désespérément que je caresse. Je glisse un doigt en elle, 
puis un autre, et je dépose une traînée de baiser jusqu’à son estomac tandis que 
mes doigts continuent à la baiser. Ses yeux se ferment tandis que je lèche 
lentement son cou jusqu’à son oreille, aspirant son lobe. 

— Tellement mouillée pour moi, lui dis-je dans un chuchotement. 

Mon pouce bouge maintenant de haut en bas avec mes doigts. 

— Toujours prête pour moi. 

Elle ouvre les yeux, puis les referme lentement, sans rien dire. Ses hanches 



montent et descendent, rencontrant ma main. 

— Putain, tu as trop bon goût, lui dis-je. 

Elle gémit quand mes doigts commencent à bouger un peu plus vite. 

— Je pourrais te manger pendant des jours et ne pas me rassasier de toi. 

Elle se lèche les lèvres, et ma bouche attaque la sienne. Elle m’embrasse avec 
un abandon sauvage, me prenant tout. Elle approfondit le baiser et glisse sa main 
à l’intérieur de mon pantalon. 

Elle enroule sa main autour de ma hampe, la caressant de haut en bas, et c’est 
moi à présent qui la lâche pour siffler. 

— Toujours prêt pour moi, dit-elle, la voix basse, et elle revient à ma bouche, 
cette fois pour me pincer la lèvre inférieure. J’ai hâte que tu t’assoies et que tu 
me laisses glisser doucement sur ta queue. 

Je ferme les yeux et respire en essayant de ne pas visualiser ses paroles dans 
mon esprit, mais peine perdue. 

— Jusqu’au bout, là où tu m’écartèles, dit-elle, et ses hanches vont maintenant 
plus vite, tout comme mes doigts. Je peux tenir la tête de lit tandis que tu me 
regardes te baiser. 

Elle prononce ces derniers mots, puis gémit, et je sais qu’elle jouit. Son 
intimité se resserre sur mes doigts, et je la prends plus vite, lui permettant de 
chevaucher son orgasme. L’embrassant doucement, je sens sa main devenir 
molle sur moi, alors je me lève et vais à mon sac. Elle m’observe à présent. Se 
tournant sur le côté, elle soutient sa tête d’une main. Je sors la boîte de 
préservatifs que Giselle a jetée dans le sac, en prends un dans ma main tout en 
enlevant mes chaussures puis baisse mon pantalon. Elle regarde tout ça, ses yeux 
ne me quittant jamais. Je cale l’emballage du préservatif dans le coin de ma 
bouche et l’ouvre. Je suis sur le point de le dérouler quand elle se redresse. 

— Non, dit-elle, puis elle se lève du lit pour venir à ma rencontre. 

Elle prend ma main dans la sienne et le préservatif dans l’autre et me tire vers 
le lit. 

— Assieds-toi dos contre la tête de lit, dit-elle, et je fais ce qu’on me dit. 

Je m’assieds comme demandé, les jambes tendues devant moi. Elle retourne 
sur le lit et rampe entre mes jambes. 

— Avant de dérouler ceci, dit-elle, je dois goûter. 

Alors qu’elle prend mon sexe dans sa bouche, ses cheveux tombent sur son 
visage, la bloquant à ma vue. Je gémis et déplace ses cheveux sur le côté pour 
pouvoir la regarder prendre ma hampe dans sa bouche. Mon regard ne quitte 
jamais sa bouche, puis ses yeux se lèvent vers moi, et elle recule lentement. 



Elle place le préservatif sur la pointe de mon sexe et le déroule un peu vers le 
bas, pressant l’extrémité. Mon membre, sachant ce qui arrive, devient encore 
plus dur. Elle le déroule jusqu’au bout, puis rampe et pose ses pieds près de mes 
hanches, s’accroupissant sur moi. Ma main s’étire machinalement pour caresser 
son clitoris. 

— Humm, dit-elle en prenant mon sexe dans sa main et en plaçant son 
intimité juste au-dessus. 

Elle caresse ma hampe de haut en bas et puis doucement, tout doucement, elle 
se laisse glisser sur sa longueur. Son intimité me saisit et me garde là pendant 
quelques minutes, puis ses hanches pivotent. Mes mains vont à ses reins, et elle 
empoigne la tête de lit et la tient, se soulevant de haut en bas sur mon sexe. Elle 
commence lentement puis me chevauche de plus en plus vite, se mettant à 
haleter alors que je plonge mon pouce dans ma bouche puis l’amène à son 
clitoris, le pressant et le caressant en cercles. 

— Oh, mon Dieu, gémit-elle, sa tête retombant en arrière, et elle me baise 
jusqu’à ce qu’elle jouisse sur ma hampe. 

Son intimité convulse autour de mon sexe. J’attends qu’elle ait fini avant de 
prendre la relève et de la retourner sur le dos. 

— À mon tour, dis-je, et je ne fais pas traîner les choses. 

Je la baise plus fort que j’ai baisé qui que ce soit de toute ma vie. Je jette ses 
jambes sur mes épaules, et je la prends de plus en plus profondément. Elle 
soulève ses hanches et je m’enfonce si profondément en elle qu’elle jouit à 
nouveau, et cette fois, je la suis. Je me plante au fond d’elle, et mon corps se 
libère. Je m’effondre à ses côtés, l’emportant avec moi. 

— J’ai besoin d’une douche, dis-je et elle se blottit contre moi. Tu te joins à 
moi, chérie ? 

Elle secoue la tête. Je ris et me lève, regardant par-dessus mon épaule pour la 
voir se mettre sous ses couvertures. J’entre dans sa salle de bain, allume et 
regarde autour de moi. Je jette le préservatif dans les toilettes et ouvre l’eau dans 
la douche. La salle de bain est entièrement blanche, les seules touches de 
couleurs étant les poignées argentées sur les tiroirs et le vase en bambou. Je 
prends mon temps sous la douche, laissant l’eau me rincer et relâcher la tension 
dans mon cou. 

Quand je rentre dans la chambre, toutes les lumières sont éteintes, et ma 
copine est allongée sur le ventre lorsque je grimpe à côté d’elle. Je pose ma main 
sous mon oreiller, et elle se retourne. 

— Bonne nuit, chéri, dit-elle doucement, en s’approchant de moi et en 



enfouissant sa tête dans mon cou, ma main sortant désormais pour la rapprocher 
de moi. 

J’embrasse son front. 

— Bonne nuit, chérie , lui dis-je tendrement. 

Avec elle, blottie contre moi, je cède enfin au sommeil qui m’échappe depuis 
deux jours. 


Mes yeux papillonnent et je lève la tête devant la lumière qui entre dans la pièce, 
une pièce qui ne m’est pas familière. Je regarde le lustre en laiton, puis me 
retourne pour examiner le côté du lit de Meghan, mais il est vide. Je m’assieds et 
vois que la porte est fermée, et un coup d’œil à mon téléphone me montre qu’il 
est dix heures trente. Je me lève, prenant un short dans mon sac sur la chaise 
dans le coin. J’ouvre la porte, sors et entends la voix de Meghan. 

— Je pense que ce sera parfait. Laissez-moi créer quelques exemples, et je 
vous les ferai parvenir cet après-midi ou ce soir. 

Je suis sa voix jusqu’à son bureau. Elle est assise derrière son bureau, portant 
des lunettes que j’ignorais qu’elle possédait, avec ses cheveux rassemblés au- 
dessus de sa tête. Je lui souris quand elle me voit enfin, et un sourire remplit 
également son visage. 

— D’accord, dit-elle à la personne quelconque au téléphone avant de poser le 
combiné. Bonjour, me dit-elle en souriant. Le Bel au Bois Dormant. 

Je m’approche d’elle et me penche pour lui embrasser le cou. 

— Bonjour, chérie . 

— Tu veux du café ? s’enquiert-elle en levant les yeux et je hoche la tête. 
Viens. 

Elle se lève et quand elle descend les marches, j’assimile sa tenue ; son 
pantalon de yoga la moule, et elle porte un ample débardeur qui dévoile le 
soutien-gorge de sport en dessous. Elle passe devant l’îlot et va directement à la 
machine à café sur le comptoir dans le coin. Je la suis et me presse contre son 
dos. 

— Ce pantalon me donne envie de te faire des trucs très cochons, chuchoté-je 
à son oreille, et elle remue ses fesses contre mon sexe. 

— Va t’asseoir, me dit-elle. Avant que tu me penches sur le comptoir et... 

Elle regarde par-dessus son épaule. 

— ... et que je ne t’arrête pas. 

Je me retourne et claque ses fesses avant de faire le tour de l’îlot et de sortir 
l’un des tabourets qu’elle y range. La cuisine est blanche avec des appareils 



électroménagers en acier inoxydable, et je suis face à une immense fenêtre avec 
un grand évier blanc devant elle. Les placards sont tous blancs avec des portes 
carrées en verre. Un vase rempli de roses blanches mourantes se trouve au milieu 
du comptoir. Je la regarde, et elle place une tasse à expresso devant moi. 

— Tu as faim ? me demande-t-elle, se dirigeant vers son réfrigérateur. Je crois 
que j’ai une ou deux choses. 

Elle regarde, puis elle secoue la tête et ferme le réfrigérateur. 

— Non, rien. 

Elle se retourne et me fait face. 

— Je dois aller faire les courses. 

Je prends mon café. 

— Je vais m’habiller, et nous pourrons y aller, lui dis-je. 

Je remonte à l’étage pour m’habiller, enfile un tee-shirt et prends une 
casquette de baseball et mes baskets. 

— Chérie ! Tappelé-je. 

Je l’entends monter et elle me regarde. 

— Tu ne te changes pas ? 

Elle me regarde comme s’il m’avait poussé cinq têtes. 

— Non, me dit-elle. Il s’agit seulement de l’épicerie. 

— Mais tu es nue, souligné-je. 

— Je ne suis pas nue. 

— Chérie , couvre-toi. Je vois ton ventre et ton soutien-gorge. 

Elle s’examine. 

— Ce sont mes affaires de sport. 

— Chérie . Je peux te prêter une chemise si tu veux. 

J’attrape une autre chemise dans le sac et la lui jette. Elle l’attrape par réflexe. 

— Si tu te penches, je vois ton décolleté. 

— Et ? demande-t-elle, les bras croisés sur la poitrine. 

— Et ? ris-je en secouant la tête. C’est à moi ; je ne partage pas ou n’aime pas 
quand les gens regardent ce qui est à moi. 

— Tu ne viens pas de me dire cela, dit-elle. 

Je marche vers elle, saisissant son cou dans ma main et la rapprochant de moi. 

— Je viens de le dire, chuchoté-je en me penchant, et sa respiration se bloque 
comme je m’y attendais. Et si tu ne fais pas ce que je dis, nous ne quitterons pas 
cette maison avant un moment. 

Elle se lèche les lèvres. 

— J’ai toujours voulu t’attacher au lit et te prendre encore et encore et encore 



jusqu’à ce que tu entendes raison. 

Je l’embrasse doucement. 

— Alors, tu vas te changer ? 

— Et si je veux que tu m’attaches au lit et que tu me prennes encore et 
encore ? murmure-t-elle. Mais je dois d’abord manger, et nous avons besoin de 
provisions. 

— Alors, change de haut et quand nous reviendrons et que je t’aurai nourrie, 
je te montrerai ce que je voulais dire. 

— D’accord, dit-elle, mais pour Info, mon haut est très bien. 

Elle fouille dans son placard et revient avec une veste Nike en nylon. 

— Tu es beaucoup mieux, fais-je et elle lève les yeux au ciel. 

Je la suis hors de la maison, montant dans sa Jeep. Nous arrivons à l’épicerie 
où nous faisons le plein de choses qu’elle veut et de choses que je n’ai jamais 
essayées. Nous déchargeons toutes les provisions et travaillons côte à côte tandis 
qu’elle nous prépare une omelette, et après cela, je la traîne au lit, T y attache et 
lui montre pourquoi elle doit m’écouter. 

Je prends une serviette dans l’armoire et sèche mes cheveux. Je lève les yeux 
et vois que Meghan est vêtue d’une serviette enroulée autour de sa poitrine et se 
peigne les cheveux. Je m’approche derrière elle et nous regarde dans le miroir. 

— Il faut que nous parlions, commencé-je et je ne sais pas comment elle va 
prendre cette conversation. J’espérais que nous pourrions le faire après un bon 
dîner, mais je ne peux plus attendre. 

Elle arrête de se peigner les cheveux à mi-hauteur et me regarde dans le 
miroir. L’inquiétude s’installe, et le sourire et le bonheur qu’elle avait une minute 
plus tôt ont disparu. 

— Quoi ? chuchote-t-elle. 

— Tu as faim ? lui demandé-je et elle secoue simplement la tête. 

J’embrasse son épaule. 

— Ce n’est rien de mauvais, lui dis-je, mais je mens. 

Tout va dépendre de cette conversation. 

Nous retournons dans sa chambre, et elle plie une jambe, assise sur le lit 
tandis que l’autre reste sur le sol. Je m’assieds devant elle, glissant une de mes 
jambes sous moi et j’inspire à fond. 

— Tu me fais peur, me dit-elle honnêtement, et je vois la confusion sur son 
visage. 

— Je veux parler du Sujet, commencé-je et elle me regarde. Chérie , je vis à 
Paris, et tu vis au Canada. 



C’est suffisant pour qu’elle se lève et s’éloigne de moi. Elle est maintenant 
debout, tenant la serviette sur sa poitrine. 

— Viens ici, l’appelé-je. 

— Non, lance-t-elle. Dis ce que tu as à dire, Alex. 

— Très bien, dis-je, désormais debout. Je veux ceci. 

Je peux honnêtement dire que mon cœur s’arrête. 

— Je veux sortir avec toi et voir où ça nous mène, poursuis-je. 

— Quoi ? chuchote-t-elle. 

— Ça, dis-je, en agitant la main entre nous. Ce n’est plus une simple aventure. 

Je pose mes mains sur ma taille. 

— Je veux ça tout le temps, mais tu vis au Canada et je vis à Paris. 

— Et ? dit-elle, les mains en l’air. Quoi ? 

— Alors, comment cela va-t-il fonctionner ? lui demandé-je, mon cœur 
battant terriblement vite, la suppliant de nous donner un moyen de faire 
fonctionner ceci. 

— Nous nous asseyons et étudions les choses, me dit-elle. J’ouvre mon 
agenda, tu ouvres le tien, et nous faisons en sorte que cela marche. Je peux aller 
là-bas, tu peux venir ici. 

Elle pose sa main sur sa tête. 

— Ça va probablement coûter une fortune. 

— L’argent n’est pas un problème, lui dis-je. 

Je ne lui ai toujours pas parlé de notre avion. 

— Je ne veux pas de ton argent, Alex. Je te veux, dit-elle doucement. Je m’en 
fous que tu sois riche, affirme-t-elle haut et fort désormais. Je m’en fous que tu 
sois qui tu es. Je me préoccupe seulement que tu me fasses rire, que tu fasses 
tout ton possible pour moi, que tu prennes l’avion à la dernière minute et que tu 
viennes jusqu’ici pour me dire que je compte. C’est la personne que je veux, 
c’est la personne avec qui je veux avoir une relation. 

— Eh bien, lui dis-je, mon cœur battant à nouveau normalement. J’ai mon 
propre avion. 

— Quoi ? crie-t-elle. 

— Chérie , sais-tu quelque chose sur la famille britannique ? 

— Euh... oui, le Prince Harry, vraiment sexy, me dit-elle, et je la fusille du 
regard. 

— Eh bien, je ne sais pas si sa copine apprécierait ça, mais ton copain 
n’apprécie pas... 

Elle vient à moi, vraiment tout près. 



— Mais tu es plus sexy, dit-elle en se penchant pour m’embrasser sous mon 
menton, m’étreignant désormais. Alors que disais-tu ? 

— Bien qu’il n’y ait plus de monarchie en France, les Deville sont aussi 
proches que possible de la royauté. 

Je la regarde et je la vois rester bouche bée. 

— Tais-toi, dit-elle, et je rejette ma tête en arrière et je ris de bon cœur. 

Cette femme qui m’a renvoyé mon vin et m’a repoussé me donne tout. 




Chapitre dix-sept 
MEGHAN 


— Tu nous dis qu’il est comme le prince Harry, mais en mieux ? demande Kate, 
assise sur le tabouret dans la cuisine. 

Diana est assise à côté d’elle et soulève son café, l’amenant à sa bouche. 

— Nous devons lui faire la révérence ? demande-t-elle. 

— Il n’est pas de la royauté, leur dis-je en secouant la tête et en levant les 
yeux quand la porte d’entrée s’ouvre et qu’Alex entre, portant un énorme 
bouquet de roses blanches et roses. 

— Mesdames, dit-il en les saluant de la tête et en contournant le comptoir. 
Chérie . 

Il se penche et m’embrasse sur les lèvres. 

— De quoi parliez-vous ? dit-il tandis que je prends les fleurs et que je trouve 
un vase. 

— Nous parlions de savoir si nous devions te faire la révérence ou non, dit 
Kate. Je dis non. 

— Je pense que tu dois faire la révérence à son père, dit Diana. Sans aucun 
doute à sa grand-mère, mais elle est si drôle. 

Elle tourne ses yeux vers moi tandis que je la regarde avec stupeur. 

— Quoi ? 

— Comment le sais-tu ? lui demandé-je en plaçant les fleurs dans T eau 
chaude. 

— Oh, dit-elle. J’ai fait un FaceTime avec Giselle. 

— C’était WhatsApp, dit Kate, pas FaceTime. 

— Oh, oui, dit-elle. Bref, elle est entrée alors que Giselle était au téléphone, et 
elle m’a posé des questions sur toi. 

— Quoi ? 

Mon cœur commence à battre un peu plus vite. 

— Qu’a-t-elle dit ? 

— Elle a demandé si c’était ta vraie couleur de cheveux, dit Kate en riant, et si 
c’était tes vrais cheveux. 

Je pose mes mains contre ma poitrine et puis les passe dans mes cheveux. 

— Pour quelle raison demanderait-elle ça ? 

Je regarde Alex qui secoue la tête. 



— Je n’en ai aucune idée. Si tu veux, nous pouvons l’appeler, et je peux te la 
présenter ou bien... dit-il en me tirant vers lui. Tu rentres à la maison avec moi, 
et nous pouvons la rencontrer. 

— Je ne peux pas, lui dis-je. J’ai trois propositions à rendre, et tu m’as 
distraite toute la semaine. 

— Vous me filez la nausée tous les deux, dit Kate. 

— Oui, de sexy à dégoûtant en cinq minutes, approuve Diana. Mon Dieu, 
c’est vraiment une relation. 

Je passe mes bras autour de la taille d’Alex et ris dans sa poitrine. Nous avons 
passé la semaine ici rien que tous les deux. Il se lève vers quatre heures du matin 
et s’occupe de tout à la maison, puis il revient au lit et me réveille avec sa 
bouche, ses doigts ou son sexe. Ensuite, nous petit-déjeunons ensemble et je 
commence ma journée jusqu’à ce qu’il s’ennuie, ce qui prend habituellement une 
heure ou deux, puis il vient dans mon bureau et me demande ce que je suis en 
train de faire. Ce qui se termine avec lui enfoui en moi. 

— D’accord, très bien, dit-il, mais tu sais ce que nous avons convenu. 

— Je sais, lui dis-je et les filles me regardent. 

— Quel est exactement cet accord ? demande Kate. 

— Nous ne passerons pas plus de deux semaines sans nous voir, leur dis-je, et 
elles se regardent, puis me regardent. 

— Tous les quatorze jours, tu prendras T avion et tu iras le voir ? me 
demandent-elles, et nous secouons la tête tous les deux. 

— Tout dépend de ce qui se passe. Si je ne peux pas, il vient ici, et s’il ne peut 
pas, j’y vais, leur expliqué-je. 

— L’essentiel, c’est que nous soyons numéro un dans tout ce qui se passe, dit 
Alex, et je ravale la boule dans ma gorge. 

— Mais s’il se passe des trucs et que vos emplois du temps sont incompatibles 
ou que vous avez des urgences ? 

Kate pose les questions que j’avais trop peur de lui poser. 

— Nous verrons quand nous y serons, dit-il, sa main serrant ma hanche. 

— Je pense que si vous le voulez, vous devrez y mettre vraiment du vôtre, dit 
Diana. Vous avez tous les deux une vie bien remplie, et vous vivez chacun à un 
bout du monde. 

Elle doit voir l’inquiétude sur mon visage ou mon tumulte. Je n’ai jamais eu 
de relations à distance. 

— Nous devrions y aller, dit Kate en regardant Diana avant de s’adresser à 
Alex. Quand repars-tu ? 



— Demain en fin d’après-midi, lui répond-il, et je les raccompagne à la porte 
et les embrasse toutes les deux pour dire au revoir. 

Je ferme la porte, me tourne et rentre dans la cuisine. 

— Qu’y a-t-il ? 

Je lève les yeux vers Alex, qui se tient au milieu de la cuisine, appuyé contre 
le comptoir, les bras croisés sur sa poitrine. 

— Rien, dis-je, en secouant la tête, sans le regarder dans les yeux. 

— Meghan, dit-il et je porte mon regard sur lui. Qu’y a-t-il ? 

Je pose mes mains sur le comptoir en face de lui et je plonge dans son regard. 

— Sommes-nous stupides de penser que cette relation à distance va marcher ? 

— Je ne pense pas que nous le soyons, dit-il. Je n’en ai jamais eu, pourtant je 
sais une chose. 

Il fait le tour du comptoir, s’assied sur l’un des tabourets à côté de moi, 
m’attrape et m’amène à lui. Je place mes mains sur ses épaules, baissant les 
yeux. 

— Je t’adore. La première fois que je t’ai vue... j’ai ressenti quelque chose et 
ce n’était pas à cause des insultes, mais parce que tu m’avais coupé le souffle. 

Je souris quand il se corrige. 

— D’accord, peut-être un peu plus la seconde fois. 

— Tu vas me manquer. 

Je dis la vérité. 

— Nous venons de passer deux semaines d’affilée ensemble. 

— Chérie , chuchote-t-il en se penchant plus près de moi. Je sais. 

— Ça passera vite, lui dis-je. De plus, nous pouvons nous appeler via 
FaceTime et... 

Il comble la distance et m’embrasse doucement en me portant à l’étage. Nous 
passons le reste de la nuit au lit, aucun de nous ne voulant être trop éloigné l’un 
de l’autre. 

Le lendemain, je m’assieds sur le lit dans mon pantalon de yoga et mon 
chandail épais, mes cheveux encore mouillés par la douche que nous avons prise 
il y a une heure, et je le regarde sortir son sac et préparer ses affaires. Il laisse 
quelques chemises ici et sa casquette de baseball. 

Il s’habille de son jean bleu foncé et d’un simple tee-shirt blanc qui moule son 
corps. Il enfile ses chaussures en daim bleu et se met debout devant le lit. 

— Nous devons y aller, chérie , dit-il en prenant sa veste de cuir noir et en 
l’enfilant. 

Je descends du lit, rentre dans mon dressing et prends mes tongs. Empoignant 


mes cheveux et les tressant sur le côté, je sors, attrape sa casquette de baseball et 
la mets. Je ne lui dis rien quand je sors de la pièce et descends l’escalier. Nous 
quittons la maison, et il pose son sac sur le siège arrière de la Jeep. 

— Quelle est l’adresse ? lui demandé-je et il me donne l’adresse de l’aéroport 
privé où son avion attend. 

J’en prends la direction, redoutant les trente-cinq prochaines minutes. J’ai une 
main sur le volant, l’autre est posée sur ses genoux et il joue avec chacun de mes 
doigts, caressant doucement ma main et la portant à ses lèvres. Je me gare dans 
le parking privé, arrête la voiture et sors avec lui. Il prend son sac, le tient dans 
sa main gauche, et passe son bras droit autour de moi pour me serrer contre lui. 
Ma main gauche tourne autour de sa taille. Il entre dans le petit bureau 
d’embarquement et leur donne son passeport. 

Il signe la feuille d’inscription et fait un signe de tête à l’homme lorsqu’il la 
lui remet. Nous sortons de l’autre côté, et là, son avion est prêt, les marches 
descendues et un tapis rouge en face de lui. Son pilote est déjà à sa place pour les 
vérifications de vol. 

— Eh bien, ça en jette. 

J’essaie d’en faire une blague, mais aucun rire ne sort après mes paroles. 

— Deux semaines, chérie, dit-il. 

Je hoche la tête. C’est la chose la plus facile à faire. 

— Deux semaines , répète-t-il. 

— D’accord, chuchoté-je en posant ma tête sur sa poitrine et en le serrant dans 
mes bras, inspirant son odeur. 

— Je t’adore , dit-il avant d’embrasser ma tête. 

Je lève les yeux, et il prend doucement mes lèvres, sa langue sortant à la 
rencontre de la mienne. Je l’embrasse avec tout ce que j’ai, ne m’arrêtant que 
lorsqu’il s’éloigne lentement. Il m’embrasse doucement trois fois et se tourne 
ensuite vers l’avion. 

— Envoie-moi un texto quand tu es rentrée chez toi. 

— Je le ferai, dis-je en posant ma main sur mes lèvres qui fourmillent encore 
de son baiser. 

Il se dirige vers l’avion, se tourne encore une fois avant d’entrer et me fait un 
signe de la main. Je lui souffle un baiser et lui souris, retenant mes larmes quand 
je me retourne et que je rentre dans le bureau, puis dans ma Jeep. Je reste assise 
là à regarder l’avion décoller et s’éloigner de plus en plus jusqu’à ce qu’il ne soit 
plus qu’un point dans le ciel. 

Je rentre chez moi en me félicitant d’avoir retenu mes larmes, mais quand 



j’ouvre la porte d’entrée et tombe sur mes deux meilleures amies assises sur le 
canapé et m’attendant, j’en lâche un peu. 

— Nous nous sommes dit que tu aurais besoin de vin, dit Kate en levant son 
verre de vin. 

— Et de pizza, dit Diana, en montrant la boîte de pizza blanche. Nous n’avons 
pas eu de marathon Netflix depuis une éternité. 

Je rentre dans la pièce, me jetant sur le canapé. Sortant mon téléphone, je lui 
envoie un texto. 

Je suis à la maison. 

Il répond tout de suite. 

Tu me manques déjà. 

Je ne lui réponds pas et repose le téléphone pour ouvrir la boîte de pizza. En 
prenant une tranche, je la plie et l’amène à mes lèvres. 

— Comment est-ce arrivé ? demandé-je alors que je mâche et que je regarde 
la télévision. 

Kate prend la télécommande et lance Netflix pour faire défiler les nouveautés 
et les tendances. 

— Comment quoi est arrivé ? demande Diana. 

— Comment suis-je tombée amoureuse d’un type qui vit à l’autre bout du 
monde ? 

— Eh bien, il est sexy, commence Diana et ensuite Kate ajoute son grain de 
sel. 

— Diablement sexy. 

— Oui, dis-je, en pensant à son sourire et à la façon dont il me fait palpiter 
l’estomac. 

— Il est bon au lit, dit Diana, et je la regarde d’un air interrogateur puisque 
nous n’avons pas eu la conversation « comment est-il au lit » que toutes les filles 
ont. Quoi ? dit-elle en levant la main en l’air. Penses-tu que tu serais aussi 
investie si le sexe n’était pas à la hauteur ? 

— Je ne le serais pas, dit Kate. Il faudrait que ce soit la meilleure queue que 
j’aie vue de toute ma vie, et qu’il me donne plusieurs orgasmes toutes les heures. 

Elle me regarde du coin de l’œil. 

— Rien de tout ça ? demande-t-elle en haussant les sourcils. 

J’ai brusquement envie de ne rien dire à propos d’Alex, ce qui est bizarre 
parce que nous sommes meilleures amies et que nous nous sommes toujours 
répandues sur notre vie sexuelle. 

— Sans commentaires, lui dis-je en la fusillant presque du regard. 



— Bon sang de bonsoir, dit Kate se redressant tout sourire, avant de rire en 
jurant. Putain de merde. Tu l’apprécies vraiment, vraiment beaucoup, dit-elle en 
regardant Diana. Tu me dois cinquante dollars. 

— Vous avez fait des paris ? leur demandé-] e et elles me regardent en 
haussant les épaules. 

— J’étais de ton côté, dit Diana. Tu m’as coûté cinquante dollars. Pourquoi ne 
pas nous donner un petit détail ? Quelque chose, même « c’est le plus grand que 
j’ai eu » ? 

Je ne lui réponds même pas. Je mange ma pizza, et elles éclatent de rire toutes 
les deux. 

—11 est carrément le plus grand qu’elle a jamais eu, dit Kate en premier. 

— 11 lui donne probablement même les multiples orgasmes, dit Diana en 
secouant la tête. Salope. 

Je ne les regarde même pas. J’essaie de cacher mon sourire alors que je 
mâche, mais j’échoue. 

— D’accord, très bien, oui aux deux, leur dis-je, mais c’est tout ce que vous 
aurez de moi. 

Les filles se tournent Tune vers l’autre pour se faire des tope là. Elles ne me 
posent plus de questions, et nous regardons Stranger Things. Quand elles partent 
enfin, il est presque vingt-deux heures, alors je ferme à clé et me mets au lit. Je 
prends le téléphone et lui envoie un message. 

Je vais me coucher. T\i me manques. 

J’appuie sur Envoyer et me déshabille tout près du lit, puis je m’y glisse nue. 
Le téléphone vibre près du lit, et je vois qu’il veut faire un FaceTime. J’accepte, 
et son visage remplit l’écran. 

— Chérie , dit-il, et je souris en le regardant, as-tu eu une bonne visite ? 

— Comment as-tu su ? 

11 hausse les épaules et sourit maintenant. 

Nous parlons jusqu’à ce que je ne puisse plus lutter contre le sommeil. 

— Je t’adore , dit-il encore avant de raccrocher. 

Mes rêves sont remplis de lui. Je passe la plus grande partie de la nuit à me 
tourner et à me retourner, à tendre la main et à trouver l’autre côté du lit froid. 


Le lendemain, je me lève, prends mon peignoir et descends à l’étage où je 
prépare le café. J’envoie un texto à Alex, mais j’espère qu’il dort encore. Mon 
téléphone sonne immédiatement ; j’en suis venue à la conclusion qu’il n’est pas 
adepte des textos. 



— Bonjour, chérie , dit-il quand je grommèle au téléphone. Tu as bien dormi ? 

— Pas vraiment, réponds-je. Je me suis tournée et retournée une grande partie 
de la nuit. Et toi ? 

— J’ai dormi un peu dans T avion, mais c’était presque le matin quand je suis 
arrivé, dit-il en bâillant. 

— Ça va être une longue journée pour toi, lui dis-je en regardant l’horloge. 

Il est presque trois heures de T après-midi pour lui. 

— Tu as une journée chargée ? 

— Non, dit-il. J’ai presque fini ici, et je vais faire une autre promenade dans 
les vignes, et ensuite je vais me coucher tôt. 

— D’accord, réponds-je. Je fais du café, et puis j’ai des e-mails qui ont besoin 
de mon attention. Appelle-moi plus tard. 

— Je le ferai, chérie, dit-il, la voix douce. Bisous . 

Il raccroche. 

— Treize jours, me dis-je en préparant mon café et en remontant à l’étage 
pour commencer la journée. Nous y arriverons. 

J’allume mon ordinateur et je commence à travailler. 





Chapitre dix-huit 
ALEXANDRE 


— Combien de temps encore ces conneries vont-elles continuer ? demandé-je à 
mon père. 

Je suis assis sur la chaise en face de son bureau. 

— Ça va bientôt se calmer, me dit-il. 

C’est incroyable que trois semaines se soient écoulées depuis que l’histoire de 
ma rupture avec Jacqueline a été rendue publique, et que la presse continue de 
publier des photos pour tenter de découvrir qui est Meghan. Ça m’énerve, mais 
je ne vais pas révéler qui est Meghan. Elle est à moi pour l’instant, et je ne la 
partage pas. 

— Jamais assez tôt, lui dis-je avant de me lever, me rendant à la fenêtre et 
regardant le vignoble. 

Non seulement je suis en colère contre la presse, mais ces deux semaines sans 
voir Meghan ne sont pas aussi faciles que je le croyais. Elle arrive demain soir et 
j’ai l’impression de ne pas l’avoir vue depuis un mois. Nous discutons toute la 
journée, mais quand je vais au lit ou quand elle va au lit, nous ne le faisons pas 
ensemble. 

— Quand Meghan arrive-t-elle ? me demande mon père. 

— Demain soir. 

Mais ce qu’il ne sait pas, c’est que je vais prendre l’avion pour aller la 
chercher. 

— Tu lui as dit ? me demande-t-il, et je secoue la tête. Tu dois être honnête 
avec elle, c’est la seule façon de savoir si elle est capable de gérer tout cela . 

Je me retourne pour le regarder. 

— Que veux-tu que je lui dise ? « Meghan, la presse française a littéralement 
mis une prime sur ta tête pour savoir qui tu es ? » 

Je secoue la tête. 

— Oui, me dit-il. C’est exactement ce que tu lui dis. 

Il se lève et contourne le bureau, et nous portons tous les deux des pantalons 
beiges et des chemises assorties, sauf qu’il est avec son grand chapeau de paille. 
Ses mains sont sales à cause du travail sur le terrain. 

— Je sais que cette femme t’intrigue, dit-il. 

Il voit mes yeux se réduire à des fentes et je grince des dents. 



— Détends-toi. je ne suis pas T ennemi , souligne-t-il. 

— Papa, pour une fois, j’ai une femme qui se fiche que j’aie un avion privé ou 
à quel événement social je vais l’emmener. Elle a une idée de notre richesse, 
mais je ne pense pas qu’elle sache ce qui l’accompagne. Les photos dans la 
presse, les spéculations, les mensonges, la vérité, tout est flou. 

J’enfouis mes mains dans mes cheveux, me tenant la tête. 

— Tu ne penses pas qu’elle est assez forte pour le supporter ? 

Mon père veut en arriver à quelque chose, et il le fait d’une façon détournée. 

— Penses-tu que si tu lui dis tout cela, elle se détournera et te fuira ? 

— Je ne sais pas, lui réponds-je honnêtement. Je sais qu’elle tient à moi. Je 
sais que quand nous sommes ensemble, il n’y a que nous deux et je ne suis 
qu’Alex. J’ai besoin de ça d’elle. Avant de lui montrer le tableau d’ensemble, 
j’ai besoin qu’elle n’aime qu’Alex. 

Il s’approche de moi, et sa main va sur mon épaule. 

— Elle aurait de la chance de t’avoir, peu importe comment elle peut t’avoir. 

Il prend mon visage dans ses mains. 

— Mais pour t’aimer entièrement, elle doit tous connaître de toi. 

— Je sais . Elle vient pour une semaine. 

— Nous dînerons ensemble dimanche , dit-il en s’écartant. Si je peux te donner 
un conseil, n’attends pas plus longtemps. Nous ne pouvons retenir la presse que 
pendant un temps. 

J’acquiesce et il sort du bureau. Je ferme les yeux. Mon téléphone émet un bip 
dans ma poche. 

Le vol part demain à quinze heures. Il devrait atterrir à dix-huit heures, 
ce qui nous donne une heure pour faire le plein de kérosène et repartir. 

D^accord. 

Je sors du bureau et me dirige vers mon aile de la maison. Je remonte l’allée et 
vois Giselle arriver. 

— Salut, frangin , dit-elle quand elle s’approche de moi, et je me penche pour 
lui embrasser la joue. Tu as T air fatigué. 

— Oui, réponds-je et nous entrons dans la maison ensemble. Je le suis. Et je 
suis excité que Meghan revienne. 

Elle applaudit et sourit. 

— Je suis vraiment impatiente. Elle a dit qu’elle viendrait avec moi la semaine 
prochaine pour choisir des décorations pour le mariage. 

— Tu as fait des projets avec elle ? lui demandé-je, surpris. Elle ne m’a rien 
dit. 


— Alex, dit-elle en levant les yeux au ciel. Qui m’aide avec les décorations, 
d’après toi ? 

— Tu sais que j’ai demandé à l’entreprise de la contacter pour le nouveau 
restaurant, lui dis-je, et elle secoue la tête. 

— Tu ne lui as pas dit que c’était le tien ? rit-elle. Je suppose que c’est 
préférable, puisqu’elle ne te ferait probablement pas payer. 

Elle entre dans le salon. 

— Elle refuse de prendre de l’argent pour ses recherches et son temps. 

Je souris, c’est bien ma copine. 

— Alors je fais faire sa robe sur mesure pour le mariage. Mon cadeau pour 
elle. 

Je tourne ma tête vers elle. 

— Tu comptais l’emmener au mariage, n’est-ce pas ? me demande-t-elle, mais 
elle n’attend pas que je lui réponde. Connard . Comment pourrais-tu ne pas le 
faire ? Diana et Kate viennent aussi . 

— Bien sûr que je vais l’emmener au mariage. 

Je m’assieds, mon esprit parcourant un mi ll ion de kilomètres à la minute. 

— La presse sera là, dis-je à ma sœur, et elle secoue la tête. 

— Très probablement, dit-elle. Ils essaient déjà de deviner qui est ma 
couturière. 

— Ce sera peut-être la première fois que nous serons ensemble devant la 
presse, lui dis-je. 

— Et ? me demande-t-elle, et je secoue la tête. 

— Rien, dis-je en souriant. Je pense qu’elle va être époustouflante. Je pense 
simplement qu’elle va être nerveuse, et je ne veux pas qu’elle se sente ainsi. 

— Sors-la donc tant qu’elle est là afin que la presse la voie, me dit-elle. 
Emmène-la à la première du film la semaine prochaine. Tyler fait sa première à 
Paris parce qu’il a filmé la moitié des scènes ici. 

Elle me parle du plus grand nom d’Hollywood du milieu, Tyler Beckett. 

— Nous pourrions en faire une sortie à quatre afin que cela retire un peu de 
stress de ses épaules. 

— Oui, je lui demanderai demain, accepté-je. Je dois lui parler de la presse de 
toute façon. 

— J’ai entendu dire que Jacqueline payait cinquante mille dollars pour toute 
information la concernant, dit ma sœur en s’adossant dans le fauteuil. 

Ma jambe se secoue, et je suis sur le point de bondir de mon fauteuil quand 
elle lève la main. 



— J’en propose quatre-vingts pour garder l’information loin d’elle, me dit-elle 
avec un sourire sournois, mais je ne peux pas tenir la presse à distance 
longtemps. 

— Merci, lui dis-je et elle me sourit. 

— J’aime bien l’Alex que Meghan fait ressortir, me dit-elle. Il sourit et il rit. 
Tu ne faisais pas cela auparavant. 

Je hoche la tête et me lève pour lui dire au revoir quand mon téléphone sonne, 
et je vois que c’est elle. 

— Chérie , dis-je en répondant au téléphone. Comment s’est passée ta 
journée ? 

— Alex, dit-elle d’une voix sérieuse. Un truc amusant vient d’arriver... 

Je l’entends claquer ses tiroirs. 

— J’ai appelé la compagnie aérienne pour me renseigner sur mon vol de 
demain, car je n’ai pas reçu d’e-mail d’enregistrement. 

— D’accord. 

Je sais ce qui arrive, et je suis prêt. 

— Ils m’ont dit que mes réservations avaient été annulées et que mon argent 
m’avait été remboursé. Tu ne saurais pas ce que ça veut dire, n’est-ce pas ? 

— Chérie, dis-je doucement. Ce vol partait cinq heures après la fin de ton 
travail. C’est idiot de perdre cinq heures à attendre un vol alors que tu pourrais 
être à mi-chemin pour me voir. 

— Alex, dit-elle doucement maintenant. 

— Tu me manques. 

Ma voix devient plus douce. 

— Tellement et j’ai hâte de te voir, lui dis-je. 

— Alex, tu n’étais pas obligé de faire ça, dit-elle. C’est trop d’argent pour 
rien. 

Je lève les yeux au ciel, elle va vraiment flipper demain quand nous arriverons 
dans mon château. 

— Alors, reprends-je, T avion sera prêt pour toi à six heures du soir. Demande 
un Uber pour l’aérodrome et enregistre-toi comme je T ai fait, et ils te diront où 
aller. 

— Je suis si excitée, dit-elle enfin. Je ne pense pas pouvoir dormir. 

— La bonne nouvelle, c’est que tu pourras dormir dans T avion. Tu arriveras 
ici à huit heures du matin. 

— Oui. Demain, je dois envoyer tous mes e-mails, et j’ai quelques 
conférences téléphoniques la semaine prochaine, mais je peux travailler de ton 



bureau ou de ta chambre, c’est bon. 

— Tout ce dont tu as besoin, chérie . 

Je lui donnerai tout ce dont elle a besoin. Nous passons le reste du temps à 
parler jusqu’à ce que je bâille et que je ne puisse pas le cacher. 

— Va dormir et je t’appellerai demain quand tu te lèveras, me dit-elle. Dors 
bien, fais de beaux rêves . 

Je raccroche le téléphone et m’endors vite. Le lendemain, je m’envole dès le 
saut du lit, et il y a une euphorie dans ma foulée quand elle m’appelle le matin 
parce que c’est déjà T après-midi pour moi. Nous bavardons toute la journée, et 
je suis sur le point de devenir fou quand j’apprends enfin qu’elle vient de 
s’enregistrer. La porte s’ouvre et les marches descendent. Je sors la tête et je la 
vois, mais elle ne me voit pas. Mon cœur s’arrête alors que je la regarde sortir 
tête baissée, puis elle lève les yeux et me voit enfin. Son sac tombe à ses pieds et 
elle reste là, sa main couvrant son visage. 

Je descends les marches vers elle et la prends enfin dans mes bras. Elle 
enveloppe ses mains autour de mon cou et y enfouit son visage. 

— Chérie , lui dis-je doucement, et je la soulève, ses jambes s’enroulant autour 
de ma taille. 

Elle s’accroche à moi quand je me penche et ramasse son sac, son visage ne 
quittant jamais mon cou, et je sens ses larmes. Les quatorze derniers jours ont été 
un enfer. Discuter avec elle au téléphone jusqu’à dix fois par jour et la voir dans 
la petite fenêtre sur FaceTime était une véritable torture. Mais cela m’a conduit 
ici et maintenant, et si j’avais des doutes auparavant, la réponse est dans mes 
bras. 

— Tu m’as tellement manqué, chuchote-t-elle, son emprise refusant de se 
desserrer. 

Je monte les marches avec elle et fais un signe de tête au pilote. Il ferme la 
porte et vérifie les données alors que je m’assieds sur le canapé avec elle. 

— Chérie, nous devons mettre les ceintures de sécurité, lui dis-je et elle 
secoue la tête. 

— Je ne veux pas te lâcher, dit-elle, puis elle finit par sortir son visage de mon 
cou et je la vois. 

Ses yeux sont rouges, ses cils mouillés, son visage magnifique et tout à moi. 

— Chérie , dis-je en essuyant ses joues mouillées avec mes pouces. Je t’adore . 

Ses mains vont à mon visage, et elle le prend dans ses mains. 

— Je t’adore , murmure-t-elle, puis elle se penche vers moi et m’embrasse très 
doucement, maintenant ses lèvres sur les miennes. 



— Attachez votre ceinture, s’il vous plaît, dit le pilote. 

Elle me libère et s’assied à côté de moi. Je me penche et boucle sa ceinture, 
puis la mienne. Je passe mon bras autour de son épaule et la tire près de moi, sa 
tête sur mon épaule, puis quand tout est bon, elle détache sa ceinture et remonte 
sur mes genoux. Ses yeux ne sont plus rouges, ses cils sont secs, la tristesse est 
partie, et à sa place se trouve le grand sourire dont je rêve chaque nuit. 

— Tu m’as vraiment manqué, me dit-elle en se penchant et en m’embrassant, 
et cette fois, je l’embrasse avec ma langue. 

Ma main remonte le long de son dos où je l’enfouis dans ses cheveux, et je 
suis soudainement à la maison. 

Je suis brusquement capable de respirer sans la pression posée sur ma poitrine 
ces deux dernières semaines. 

— J’ai compté les minutes qui me séparaient de toi, puis les heures, les jours. 

De t’avoir dans mes bras, de t’avoir près de moi, de laisser enfin les battements 

de nos cœurs rythmer notre vie. 

Je ne la laisse pas répondre parce que j’ai deux semaines de baisers à rattraper 
et seulement huit heures pour le faire. 







Chapitre dix-neuf 
MEGHAN 


Dès que j’ai vu sa tête sortir de cet avion, les deux semaines entières m’ont 
rattrapée. Le fait qu’il me manquait, le fait que je ne pouvais pas simplement me 
pencher et l’embrasser pendant la nuit, que nous ne cuisinions pas ensemble, ou 
qu’il ne me réveillait pas avec ses doux baisers papillon. Tout ça m’a simplement 
rattrapée. J’ai enterré mon visage dans son cou, et je n’allais jamais en sortir. 
Jamais. 

Son odeur, son toucher, son cœur qui bat sous mon oreille, c’est tout. Il 
m’embrasse lentement au début, puis une fois que ses mains entrent dans mes 
cheveux, je sais que cela va aller plus vite, et je n’ai pas tort. Pendant huit 
heures, nous sommes allongés côte à côte sur le canapé et nous nous 
embrassons, nous nous touchons, nous nous respirons. 

Quand il est temps d’atterrir, nous nous redressons et il m’attache. Nous 
descendons de l’avion et nous marchons jusqu’à sa voiture garée. 

— Où sommes-nous ? demandé-je en regardant le hangar blanc qui contient 
deux autres avions. 

— Nous sommes dans le hangar de la piste d’atterrissage privée de ma 
famille, me dit-il en levant ma main à sa bouche. 

— Évidemment, plaisanté-je avec lui. 

Il n’est pas sérieux, hein ? 

— Où allons-nous à présent ? Au château ? 

— Oui, me sourit-il en ouvrant ma portière. Au Château La Fleur. 

Me poussant presque dedans, il m’embrasse. Il rejoint son côté de la voiture, 
la démarre et commence à rouler. 

Je regarde dehors les vastes étendues vertes qui nous entourent. Il y a tant 
d’arbres, et il montre du doigt ma gauche. 

— Ce sont mes vignes, dit-il, et je jure qu’elles semblent interminables. 

Nous nous frayons un chemin sur une route secondaire qui serpente sur les 

collines. 

— Voici la maison de mes parents. 

Il montre du doigt une grande maison au loin, sur le côté. Nous bifurquons sur 
une route bordée de grands arbres qui vous empêchent de voir ce qu’il y a 
derrière. Nous nous approchons d’un portail et il appuie sur le bouton et puis le 



portail en fonte s’ouvre. Je regarde par-dessus mon épaule et il se ferme dès que 
nous sommes à l’intérieur. 

Je ne distingue toujours rien d’autre que les arbres qui ombragent la route, 
mais ensuite je vois de la lumière apparaître et nous sortons enfin et le soleil me 
montre son « château ». Je m’immobilise, bouche bée. Il y a une fontaine d’eau 
au milieu de l’allée circulaire. Bien sûr, chaque château doit avoir une allée 
circulaire. Je regarde dehors, et la maison est si grande. Quand il s’arrête, je vois 
quelqu’un courir pour ouvrir ma portière. 

— Bonjour Madame , dit-il en tendant une main que je prends. 

Il m’aide à sortir et Alex vient vers nous. 

— Merci Gaëtan, ne garez pas la voiture trop loin, nous allons peut-être sortir 
ce soir . 

— Très bien , dit-il en hochant la tête avant de se diriger vers le coffre pour 
sortir le sac. 

Alex s’avance et le lui prend, puis saisit ma main et se dirige vers l’entrée. 
Nous marchons jusqu’aux portes qui, je le vois maintenant, sont en fonte avec de 
nombreuses fenêtres en verre. 

Il ouvre la porte, et je le suis, et je suis presque certaine que mes yeux vont 
sortir de mes orbites. Le sol ressemble à du marbre blanc. Levant les yeux, je 
vois que le plafond est peint en blanc avec des lignes dorées, le lustre rond 
suspendu en son centre arborant des motifs sculptés dorés. Je pénètre plus loin 
dans la pièce et regarde autour de moi, et il y a un balcon avec un garde-corps en 
fonte où vous pouvez vous tenir debout et baisser les yeux vers la pièce. Une 
arcade de chaque côté, toutes deux avec des détails dorés. Une table en marbre 
avec un vase en argent de roses et un immense miroir sur le côté du mur. Un 
canapé velours et or repose de l’autre côté surmonté d’une belle peinture à 
l’huile de fleurs au cadre d’or. Les moulures autour des arcades ressemblent à 
des roses. 

— Voici l’entrée, dit-il et je le regarde de travers. 

Devant nous, il y a un autre balcon en hauteur, et deux colonnes sous l’arcade 
du balcon. À l’intérieur de la pièce se trouvent deux grands fauteuils couleur 
champagne et deux plus petits qui leur font face dans un velours pourpre 
profond. Une table en verre aux pieds dorés se trouve au milieu avec un autre 
vase de fleurs. Au fond de la pièce, des rideaux suspendus sont maintenus 
ouverts de chaque côté. Il tourne à gauche jusqu’à ce que nous atteignions 
l’ouverture, et je ne peux plus bouger mes pieds. Devant moi se trouve la même 
fonte que sur le balcon, mais cette fois-ci, c’est devant un escalier. Le mur du 



fond de l’escalier est la peinture d’un balcon qui a des fleurs et des arbres, et il 
semble si réel. 

Il me traîne à l’intérieur, et nous montons l’escalier, et j’essaie de ne rien 
toucher. 

— Voici le salon où ma mère et ma sœur adorent prendre le thé. 

Il montre une pièce sur le côté que je ne distingue pas vraiment, mais je peux 
l’imaginer. 

— Pour le moment, il faut que je te mette au lit, dit-il, et nous passons devant 
les pièces, le sol toujours en marbre comme au rez-de-chaussée. 

La garniture dorée est partout ; nous marchons sur le balcon qui fait face à la 
porte d’entrée et nous arrivons finalement au bout du couloir où deux portes sont 
fermées. Il pousse les poignées en or au milieu de la porte. Je m’attends à ce que 
son lit soit face à la porte comme à Paris, mais j’ai tort. Je rentre dans la pièce, et 
les murs sont peints en beige clair avec des moulures dorées. Une table en 
marbre marron contient un grand bouquet de pivoines en son centre. Nous nous 
promenons, et il y a de nouveau des piliers et une arche dorée. Le petit couloir 
possède un chandelier en or suspendu et un vaisselier brun et doré sur le côté. 
Quand je franchis enfin le coin et vois sa chambre, je secoue la tête. Je rentre 
dans la pièce et tourne sur moi-même tandis qu’il s’appuie sur l’un des piliers. 
Le sol est en bois de châtaignier foncé. 

Une immense chaise en velours bleu et or se trouve sur le côté, face au lit avec 
un petit repose-pied. Un tapis bleu est posé devant l’immense lit. Je lève les yeux 
vers les hauts plafonds qui sont découpés en carrés avec des reliefs toujours 
dorés. Son lit possède une tête de lit bleue avec un coffre qui ressort et des 
rideaux de soie bleue devant qui se nouent sur les côtés. La table de chevet est 
ronde avec des pieds dorés. Les détails sont exquis, mais pas autant que l’avant 
du lit. Il arbore des carrés aux reliefs dorés sur toute sa longueur et au milieu, il y 
a une gravure en or que j’ai vue partout dans la maison. 

— C’est ici que tu dors ? lui demandé-je, et il sourit, baissant les yeux puis les 
relevant. Je ne veux même pas toucher à quoi que ce soit, alors comment suis-je 
censée rester ici une semaine ? 

— Chérie , dit-il en avançant et je lève la main et regarde les piliers des trois 
arcades sur le côté. 

Quatre canapés en velours bleu, tous en cercle, font face à la fenêtre 
extérieure. 

— Chérie, c’est toi et moi. 

Il vient à moi, m’embrasse le cou. 



— Il n’y a toujours que toi et moi. 

— Mais, dis-je, et je suis interrompue quand il prend mon visage dans sa main 
et me suce le cou. Plus tard. 

Il déplace enfin ses mains sur mes seins et les presse. 

— Beaucoup plus tard, lui dis-je. 

Je ferme les yeux quand il prend mon tee-shirt et le passe par-dessus ma tête, 
mes mamelons se languissant d’être touchés. Le soutien-gorge en dentelle 
couleur crème ne cache rien. Il se penche, le mord, et dès que la piqûre m’atteint, 
il l’aspire profondément. 

— Alex, pantelé-je, cherchant sa propre chemise et essayant de la lui passer 
au-dessus de la tête. 

Mes mains errent sur lui tandis qu’il essaie de détacher mon soutien-gorge. 
Mes doigts tâtonnent sur le bouton de son jean alors qu’il entreprend de me faire 
reculer vers le lit, puis il me soulève et me jette dessus. Il défait son bouton et 
abaisse sa fermeture Éclair, son sexe dépassant déjà de son boxer Boss blanc. Il 
donne un coup de pied dans son pantalon et ouvre la table de chevet, sortant les 
préservatifs et les jetant sur le matelas. Il met un genou sur le lit et embrasse 
mon ventre nu puis monte un peu plus haut. 

— Alex, gémis-je. J’ai besoin d’une douche. 

Ses yeux plongent dans les miens alors qu’il prend un mamelon dans sa 
bouche. 

— Chérie , dit-il, en passant au suivant. Je suis sans toi depuis deux semaines. 

Il porte un mamelon dans sa bouche. 

— Je te baise maintenant. 

Il se lève et arrache pratiquement mon pantalon. La culotte en dentelle n’a 
aucune chance, et il soulève les morceaux en lambeaux. 

— Tu es à moi. 

Il sourit et se penche pour prendre un préservatif. 

— Prépare-toi pour moi, dit-il et ma main glisse entre mes jambes. 

Je suis déjà mouillée pour lui alors que je le regarde baisser son boxer et me 
dévoiler son sexe. Il le prend dans son poing, et je me redresse, me penchant 
pour lécher le liquide pré séminal, faisant tourbillonner ma langue autour de son 
gland. 

— Assez, dit-il, en me repoussant. Laisse-moi te voir. 

Je m’incline en arrière à présent et ouvre mes jambes pour lui. J’enfonce mon 
doigt en moi puis le ressors pour effectuer des cercles sur mon clitoris. 

— Je vais prendre mon temps avec toi après. Te dévorer pendant des heures. 



dit-il et je sens mon intimité s’humidifier davantage. 

Il s’approche avec son sexe gainé, se penche et gifle mon clitoris avec la 
pointe. 

— Mets-moi en toi, chérie. 

Je prends sa hampe dans ma main et la fais coulisser de mon clitoris à mon 
entrée trois fois. Il doit sentir la chaleur parce que je le vois fermer les yeux 
chaque fois, et finalement, il perd patience et plonge en moi d’une poussée 
rapide et dure. J’ouvre encore plus grand mes jambes, et il ressort et veut aller 
doucement, mais le besoin est plus grand que lui en ce moment. Il me pénètre 
encore plus violemment. Ses mains vont de chaque côté de mes bras et j’agrippe 
son avant-bras dans ma main et baisse les yeux, regardant sa hampe disparaître 
en moi. Je pose mon autre main sur son cou, et il se penche et aspire la peau sur 
mon cou tandis qu’il me baise. Nous ne tenons pas aussi longtemps que nous le 
voulions tous les deux. C’est trop, donc je jouis les yeux fermés, et il fait de 
même alors qu’il claque en moi et rugit dans mon cou, s’effondrant sur moi. 
J’accepte son poids et enroule mes jambes puis mes bras autour de lui. 

— Ça m’a manqué, lui dis-je alors que nous ne bougeons plus. 

Je sens sa main aller à ma taille alors qu’il nous met debout, son sexe encore 
en moi. 

— Une douche, puis nous devons parler, dit-il et mon cœur s’arrête et 
s’alourdit. D’accord, peut-être que nous parlerons plus tard. 

Il prend la direction de la salle de bain. Nous traversons un couloir avec des 
portes fermées et des miroirs de plain-pied partout, dépassant tous ses vêtements. 

— C’était ton dressing ? demandé-je à propos de la pièce qui est aussi grande 
que ma maison, et il acquiesce alors qu’il entre dans la salle de bain. 

Il s’approche du comptoir de marbre et m’y place, puis se retire de moi, se 
retourne et se dirige vers une porte fermée pour l’ouvrir, jetant le préservatif. 

— Je reviens, dit-il en sortant, et cela me donne une minute pour regarder 
autour de moi. 

Je suis assise sur le marbre qui fait face à tout un mur de petits miroirs carrés. 
De chaque côté des miroirs se trouvent des portes vitrées, et elles me montrent 
qu’il s’agit d’une douche à l’italienne avec environ vingt-cinq pommes de 
douche. À gauche, je vois d’autres colonnes effrayantes et dans le coin, il y a 
trois marches et au milieu, une énorme baignoire ronde entourée d’un miroir 
formant un arc. Je vois Alex revenir, sa hampe à demi-érigée, et l’examine de la 
tête aux pieds. Ses cheveux ont l’air d’avoir fait la guerre, et c’est à cause de mes 
doigts. Sa poitrine est un peu plus bronzée qu’auparavant, son tatouage tribal 



pleinement exposé. Ses bras montrent plus de muscles qu’auparavant. 

— Tu es allé à la gym ? lui demandé-je en riant quand il ouvre la porte vitrée, 
appuie sur un bouton et que toutes les pommes de douche se mettent lentement à 
couler. 

— On peut dire ça. 

Il approche et repousse mes cheveux en arrière pour qu’il puisse embrasser ma 
clavicule. 

— Chaque fois que je voulais m’enfoncer en toi, j’allais évacuer mes 
frustrations au gymnase, dit-il en embrassant doucement mon cou, puis plus bas. 

— Je me suis simplement fait plaisir en pensant à toi, lui dis-je, et il arrête de 
m’embrasser. J’essaierai ta façon la prochaine fois. 

— Tu t’es fait plaisir en pensant à moi ? grogne-t-il et je lève les yeux. 

— En quelque sorte, dis-je en détournant le regard, sa main sortant pour 
attraper mon menton et le soulever. D’accord, deux fois par jour et plus souvent 
le samedi et le dimanche. 

— La prochaine fois... 

Il vient encore plus près. 

— Tu m’appelles et je te regarde. 

Mes jambes essaient de se refermer pour que je puisse les frotter l’une contre 
l’autre, mais il me soulève et jette trois préservatifs sur le siège dans le coin alors 
que nous marchons dans la douche. 

Nous nous tenons sous chacune des pommes de douche alors que j’incline la 
tête en arrière et que je laisse l’eau me couler dessus, la température parfaite. 

— Dis-moi, dit-il, et j’ouvre les yeux pour le voir sous sa propre pomme de 
douche. Que visualisais-tu ? 

Ses yeux se ferment à moitié et s’assombrissent. Levant mes mains, je prends 
en coupe mes seins et joue avec mes mamelons. 

— Je te visualisais simplement, dis-je. 

Sa main va à son sexe et l’empoigne, se déplaçant lentement de haut en bas 
tandis qu’il me regarde. 

— Je m’imaginais te suçant... lui dis-je, et à présent je me tourne et me dirige 
vers le banc, de mon côté de la douche. 

Je m’assieds le dos au mur et lève une jambe, m’ouvrant pour lui. 

— Je me demandais : à quel point est-elle dure ? continué-je, en prenant mon 
majeur et en parcourant mes plis jusqu’à ce qu’il soit enfoui en moi, puis 
ajoutant un autre doigt, les ressortant tous les deux pour frotter mon clitoris. 

— Et je me baisais en imaginant que c’était toi, poursuis-je et sa main va plus 



vite. Je t’imaginais dévorant ma chatte pour commencer - c’est ainsi que je 
commence toujours. 

— Putain, siffle-t-il, ses yeux ne quittant jamais mes doigts. 

11 ne me faut pas beaucoup de temps avant de jouir sur mes mains, et je 
l’observe fermer les yeux alors qu’il jouit avec la tête inclinée en arrière. 




Chapitre vingt 
ALEXANDRE 


— Chérie ! 

Je l’appelle depuis la chambre à coucher ; elle s’habille depuis trente minutes. 

— Nous allons être en retard. 

J’entre dans le dressing et la vois assise sur le tabouret, la tête baissée. Elle me 
regarde et ses yeux sont rouges. 

— Je ne pense pas pouvoir faire ça, me dit-elle. Je n’ai rien à me mettre. 

— Chérie , c’est un dîner avec mes parents, lui dis-je en m’asseyant sur le 
tabouret devant elle, assimilant sa tenue et ses cheveux lâches et coincés derrière 
une oreille. 

Elle porte une robe blanche sans manches - et on dirait qu’elle dépasse ses 
genoux - ainsi que des talons beiges. 

— Exactement, dit-elle en se tordant les mains, un bracelet de perles aux trois 
ors sur son poignet. Et s’ils pensent que je ne suis pas assez bien ? 

J’attrape sa main. 

— Comment peux-tu dire ça ? 

Je prends son visage dans ma main. 

— C’est moi qui ne suis pas assez bien pour toi. 

Elle secoue la tête. 

— Je ne connais pas toutes les règles de l’étiquette et comment faire toutes les 
choses chics. 

Je rejette ma tête en arrière et ris. 

— Il n’y a pas d’étiquette, et tu parles français, alors tu comprendras tout. Je 
te promets que si tu te sens mal à l’aise ou pas à ta place, tu n’auras qu’à le dire 
et nous partirons. 

Je me penche et l’embrasse. 

— D’accord, chuchote-t-elle avant de se lever. 

Je vois sa robe désormais ; elle épouse ses courbes, et possède une ceinture 
marron autour de la taille avec une grosse fleur sur le côté. Meghan est stylée et 
élégante, et vous ne pouvez pas acheter cela. 

Je lui prends la main, sortant et montant dans la voiture. Elle tortille ses 
mains, et quand nous nous arrêtons dans l’allée de mes parents, je la vois me 
regarder. 



— Ta maison ressemble à une cabane de piscine par rapport à celle-ci, dit-elle, 
et je ris en lui prenant la main et en l’embrassant. 

Je descends et fais le tour, et elle est déjà sortie. Mes doigts s’entremêlent avec 
les siens alors que nous marchons vers la maison. Je ne sais même pas ce qui lui 
passe par la tête ; ma maison est sage par rapport à celle de mes parents. Nous 
entrons dans le salon et nous voyons que mes parents sont déjà là, en train de 
boire un verre. 

— Alex, dit ma mère, en se levant de sa chaise et en venant à ma rencontre. 

Meghan serre ma main un peu plus fort. 

— Maman , dis-je en l’embrassant sur la joue. Je te présente Meghan . 

Je me tourne vers Meghan. 

— Voici ma mère, Sarah. 

— Enchantée , dit Meghan, et ma mère sourit. 

— Tout le plaisir est pour nous . 

Elle lui sourit et se penche pour l’embrasser sur les joues. 

— Louis, dit-elle à mon père, viens rencontrer Meghan. 

Je lève les yeux, et mon père s’approche, se penche et embrasse Meghan sur 
ses joues. 

— Encore plus belle que sur les photos, dit-il et Meghan me regarde. Venez 
vous asseoir, dit-il en montrant du doigt le canapé sur lequel ils étaient assis 
devant la cheminée. 

— Giselle et Guy devraient arriver d’une minute à l’autre, dit ma mère, et ta 
grand-mère se change. 

— Oh, bon sang, entends-je Meghan dire entre ses dents alors que je la 
conduis au canapé. 

Une des servantes arrive avec un plateau en argent et des verres de vin blanc 
ou rouge. Meghan prend un verre de vin blanc. Elle le tient sur ses genoux tandis 
que je prends du rouge, puis quand je la regarde et que je hoche la tête, elle 
prend une gorgée. Giselle entre dans la pièce à ce moment-là. 

— Elle est là, dit-elle et Meghan lui sourit. 

Elle se penche et pose son verre de vin pour se lever et l’accueillir. Elles 
s’étreignent. 

— Tu es superbe, dit-elle à Meghan, et elle sourit et renvoie le compliment à 
ma sœur. 

— Guy, dit Meghan, en allant vers lui et en l’embrassant sur la joue. Ravie de 
te revoir, et j’ai entendu dire que des félicitations s’imposaient. 

— Oui, madame , dit-il. Elle a finalement accepté le destin d’être liée à moi 



pour la vie. 

Elle rejette la tête en arrière et rit. 

— Cela fait tellement longtemps que je ne vous ai pas entendus rire, dit ma 
grand-mère en entrant dans la pièce, suivie d’Emery, son assistante personnelle 
pour tout. Emery du vin blanc s’il vous plaît , lui dit-elle avant de se retourner. 
Alexandre, présente-moi ton amoureuse , dit-elle en me souriant et en regardant 
Meghan. 

Je marche vers elle, l’embrassant sur les joues. 

— Grand-mère, je te présente Meghan . 

Puis je tends la main à Meghan qui marche vers moi et la prend. 

— Meghan, ma grand-mère Mariette . 

— C’est un plaisir de vous rencontrer , lui dit Meghan en se penchant pour lui 
embrasser la joue. 

Le visage de ma grand-mère s’illumine encore plus. 

— Elle est tellement belle, tellement mieux que sur les photos, dit-elle. 

Meghan me regarde à nouveau. 

— Quand mangeons-nous ? demande ma grand-mère en s’éloignant de nous. 

— Quelles photos ? demande-t-elle doucement, et je lui attrape la main. 

— Je leur en ai peut-être montrées quelques-unes, lui dis-je et elle me regarde. 

— Allons manger, dit ma grand-mère en accrochant son bras dans celui de 
Guy qui mène la voie vers la salle à manger. 

Nous nous asseyons à la grande table qui convient à vingt personnes, mais 
tous à une extrémité. 

— Alors, dites-moi, Meghan, commence ma grand-mère. Depuis combien de 
temps avez-vous votre entreprise ? 

Meghan me regarde, puis ma grand-mère. 

— Depuis environ cinq ans, dit-elle, alors qu’un bol de soupe est placé devant 
elle. J’ai commencé lentement alors que j’étais stagiaire dans une firme de 
design. 

— J’ai vu quelques photos, intervient ma mère. Vous avez l’œil pour les 
couleurs et les textures. 

Meghan baisse les yeux puis les relève. 

— Merci. 

— J’ai vu les plans sur lesquels vous travaillez en ce moment, dit mon père, et 
ma tête pivote vers Meghan, qui semble confuse. La Plume blanche. 

— Oh, mon Dieu, dit-elle dans un souffle avant de se tourner vers moi, me 
fusillant presque du regard. Je ne savais pas que c’était pour vous. 



— Il s’avère que c’est l’un de mes préférés, dit ma mère. Étourdissant. Je suis 
impatiente. 

Meghan ne dit rien, sourit et regarde Giselle. 

— Je dois aller dans la salle de bain. 

— Je vais te montrer, lui dis-je, et elle se lève, posant sa serviette à côté de son 
assiette. 

Nous sortons et je sais qu’elle est en colère. Une fois que nous sommes hors 
de la pièce, elle se tourne vers moi, et je lève les mains. 

— Je peux expliquer. 

— Vraiment ? dit-elle, les mains croisées sur la poitrine. Comment vas-tu 
expliquer que quelqu’un d’autre m’a contactée pour ce projet ? siffle-t-elle 
doucement. Comment vas-tu m’expliquer que tu m’as menti ? 

— Je ne t’ai jamais menti, lui dis-je, en mettant mes mains dans mes poches. 
Me l’aurais-tu facturé si je te l’avais demandé ? 

— Bien sûr que non, dit-elle en levant les mains. 

— Exactement, lui dis-je. Tu es Tune des meilleures designers et tu l’aurais 
fait gratuitement. 

Elle lève les yeux vers moi et croise les bras sur sa poitrine. 

— Tout ce que j’ai fait, c’est te suggérer ; le reste dépendait de l’équipe. 

— Tu le savais quand même et tu ne me Tas pas dit, dit-elle, et je riposte. 

— Il n’y avait rien à dire. 

Je marche vers elle. 

— Il n’y avait rien à dire parce que je n’ai pas pris les décisions ; ma mère et 
mon père T ont fait. Et ils T ont fait sans savoir que c’était toi. 

— Mais... dit-elle, et j’attrape ses bras. 

— Mais rien. Ton travail parle pour toi, lui dis-je. Retournons à l’intérieur et 
finissons le dîner parce qu’il faut que nous parlions. 

— Tu as déjà dit ça hier soir. 

Elle s’approche de moi, les mains sur ma poitrine. 

— Et puis je t’ai mis dans ma bouche. 

Je l’empêche de parler. 

— Nous allons parler loin T un de l’autre, lui dis-je. 

— Nous avons fait ça sous la douche, dit-elle, et ma queue commence à 
devenir dure. 

— Très bien. Tu resteras dans le dressing et je parlerai depuis la chambre, lui 
dis-je et elle rejette la tête en arrière et rit. 

Nous revenons dans la salle, et le reste de la soirée est rempli d’histoires 



embarrassantes de mon enfance. Ma mère et ma grand-mère lui font un câlin 
d’au revoir quand nous partons. 

Quand nous rentrons dans la chambre, elle s’assied sur le lit et enlève ses 
chaussures. 

— J’aime ta famille, dit-elle, et je hoche la tête. 

—11 faut que nous parlions, lui dis-je et je vois l’inquiétude sur son visage. 

Je tends la main vers elle, et elle la prend puis je l’amène vers les canapés. 

— Alex, dit-elle doucement. 

— Assieds-toi, lui dis-je et elle obéit. 

J’enlève ma veste et la jette sur la chaise. Je ne m’assieds pas parce que je suis 
trop nerveux. 

—11 y a des choses qui se sont passées dont je ne t’ai pas parlées. 

— D’accord, dit-elle, et je la vois commencer à se tordre les mains. 

— 11 n’y a pas de façon facile de le dire. 11 y a une prime sur ta tête, dis-je, et 
elle me regarde en état de choc. Jacqueline n’a pas pris ces photos à la légère. 

Je secoue la tête. 

— Alors elle me fait tuer ? demande-t-elle, choquée et presque en larmes. 

— Non, chérie , ris-je. Elle a mis une prime sur ta tête pour toute information 
te concernant. 

— Oh, mon Dieu, dit-elle, en mettant sa main à sa bouche. Elle ne me connaît 
même pas. 

— Exactement, ce qui veut dire qu’elle ne peut pas combattre ce qu’elle ne 
connaît pas. Alors elle a dévoilé qu’elle était prête à payer pour des 
informations. 

Elle lève les mains. 

— Pour quoi faire ? Je ne suis personne. 

Je secoue la tête. 

— Giselle a fait monter le prix pour éloigner l’information de Jacqueline. 

Ses mains montent à sa tête. 

— Combien coûte cette prime ? 

— Elle a commencé à cinquante, puis Giselle est montée à quatre-vingts, puis 
Jacqueline l’a découvert et a renchéri à cent. 

— C’est dingue, dit-elle. Laissez la faire. 

— Grand-mère l’a portée à deux cents et a appelé tous les journaux elle- 
même, l’informé-je et maintenant son regard vole vers moi. 

— Ta grand-mère ne va pas payer deux cents dollars pour garder privées les 
informations me concernant, dit-elle, et je prends une grande inspiration et pince 



mes lèvres. 

— Mille, lui dis-je. 

— Deux mi ll e dollars ? dit-elle en faisant les cent pas. Je dois la rembourser. 

— Chérie, dis-je doucement. C’était deux cent mille. 

— Quoi ? hurle-t-elle en attrapant son téléphone et en me regardant. Quel est 
son numéro ? 

— Qui ? demandé-je. 

— Oublie ça. Je vais appeler Giselle, et elle me le donnera, dit-elle, puis elle 
essaie d’appeler, et je lui prends le téléphone. 

— Sérieusement, chérie. La presse, ils sont impitoyables. 

Je commence à lui dire la vérité. 

— Ils creuseront et creuseront jusqu’à ce qu’ils trouvent quelque chose. 

— Alors, dit-elle, laisse-les faire. Je n’ai rien à cacher. Je suis une propriétaire 
d’entreprise prospère qui boit plus de vin qu’elle ne le devrait. Qui est allée à 
Paris sur un coup de tête parce qu’elle a encore bu trop de vin. 

Je ris à ça. 

— Et qui est tombée amoureuse d’un homme. 

Elle s’interrompt quand elle réalise ce qu’elle vient de dire. 

— Je veux dire, tombée amoureuse de la ville. 

— Chérie , lui dis-je pour la première fois, en allant vers elle. 

— Je ne suis pas... 

Elle commence à parler, et je pose mes lèvres sur les siennes. 

— Je t’aime , lui dis-je, avec tout ce que je suis. Je ne pensais pas que je 
pourrais aimer quelqu’un d’autre à ce point. 

— Tu n’as pas besoin de le dire simplement parce que je Tai dit, commence-t- 
elle. J’étais tout feu tout flamme, c’était dans le feu de l’action. 

Je lui souris. 

— Alors tu ne m’aimes pas ? 

— La ferme, Alex, dit-elle, et je ris. Je n’ai rien à cacher. Qu’ils creusent. 

— Ils vont te suivre et être toujours là, lui dis-je. Tu n’as pas signé pour ça. 

— Non, je ne Tai pas fait, dit-elle, mais malheureusement, ça vient avec toi, et 
s’il faut choisir, je te choisis. 

— Nous pourrions tous les battre et faire notre propre déclaration, lui dis-je. 
Rien de personnel. Je veux dire, il y a une première de film cette semaine. 

— Bien, me dit-elle. Faisons ça. 

— Tu es certaine ? Tu peux avoir l’Alex sans tout ça. 

— Non, je ne peux pas, dit-elle, et je suis obligé d’être d’accord avec elle. Je 



vais peut-être devoir aller acheter une tenue. Je n’ai rien apporté d’assez chic. 

— Giselle peut t’aider, lui dis-je. Demain. 

Je la soulève. 

— Je dois faire quelque chose d’urgent. 

— Vraiment ? dit-elle en passant ses bras autour de moi. 

— Je dois te montrer combien je t’aime. 

Je lui fais un clin d’œil et marche jusqu’au lit, et à la fin de la nuit, nous 
sommes arrivés à la conclusion que nous nous aimons vraiment. 

Je passe les journées à travailler et Meghan aussi ; elle s’est installée dans un 
de mes bureaux. Cinq jours après son arrivée, nous sommes de retour à Paris 
pour la soirée. Je suis dans mon dressing à me préparer pour la grande sortie de 
ce soir. 

— Alex. 

Je l’entends m’appeler depuis la salle de bain. Quand la presse a appris que 
nous irions ensemble à la première du film, il y a eu un effet boule de neige. Dix 
minutes après la fuite, des stylistes m’appelaient pour m’offrir d’habiller 
Meghan. 

Giselle s’est emparée du problème et maintenant elle est dans notre salle de 
bain en train de se faire « glamouriser ». Je rentre dans la salle de bain, et elle est 
debout dans sa robe et se tourne vers moi. 

— Est-ce que ça va ? 

Je la détaille et elle porte une robe marron foncé droite, mais recouverte d’une 
sur-robe en dentelle plus longue qui monte jusqu’à son cou. Elle se retourne, et 
je vois que son dos est nu, mais couvert de ses cheveux. La robe s’arrête à mi- 
cuisse, mais la dentelle tombe en dessous de son genou. Des chaussures couleur 
chair achèvent la tenue, et son maquillage est un peu plus chargé que ce qu’elle 
porte d’habitude. Elle pose sa main sur son estomac. 

— Je pense que je vais être malade. 

Je marche vers elle, mon costume bleu enfilé et prêt à partir. 

— Tout va bien se passer. 

Je l’embrasse puis entends Giselle. 

— La voiture attend, dit ma sœur. 

Je prends la main de Meghan et sors à la rencontre de Giselle et Guy. 

— Je savais que cette couleur serait géniale sur toi, dit Giselle. 

— Tu avais raison, dit Meghan, et nous marchons jusqu’à notre voiture qui 
attend. Alors, je vais suivre ton exemple. 

Elle nous regarde, puis Guy. 



— On dirait que tu vas vomir. 

— C’est la première fois qu’il sort avec moi depuis nos fiançailles, dit Giselle, 
et je le regarde en riant. 

— Va te faire foutre, dit-il en prenant une bouteille d’eau et en la buvant. 

— D’accord, nous y sommes, dit Giselle en regardant Meghan. YOLO. 

Elle fait un clin d’œil et Meghan rit. 




Chapitre vingt et un 
MEGHAN 


— Ça y est, dis-je dans un souffle quand nous arrivons à la première du film. Je 
suis à une putain de première de film. Que m’est-il arrivé ? 

Je regarde Giselle qui me fait un clin d’œil avant de s’emparer de la main de 
Guy. 

— YOLO. 

Je secoue la tête et ris avec Alex à côté de moi. 

— Amour , dit-il doucement. Je t’aime . 

Il m’embrasse le cou, puis sort, se retourne et me donne sa main à attraper. Je 
ne sais pas à quoi je m’attends, mais ce n’est pas ce que j’obtiens quand je sors 
enfin de la voiture. Les cris deviennent de plus en plus forts, et les gens chantent 
son nom quand nous commençons à descendre le tapis rouge, tous les quatre 
ensemble. Il y a tellement de flashs que je ne pense pas être capable de voir 
clairement. Une barrière d’acier maintient la presse de l’autre côté du tapis 
rouge, alors ils sont tous alignés et appellent son nom. 

— Alex ! hurlent-ils. Qui est la femme ? 

Il leur sourit et me rapproche de lui. 

— Vautours, dit-il et je le regarde et ris avec lui. 

Il lâche ma taille et me tient la main tandis que nous marchons sur le tapis 
rouge jusqu’à Tyler, la star du spectacle. 

— Hé, regardez qui s’est pointé, dit Tyler en riant et en venant saluer Alex 
avec une poignée de main. J’ai entendu dire que c’est ton grand soir, alors merci 
d’avoir retiré l’attention de ma personne. 

Il lui fait un clin d’œil. 

— G’est ta copine ? demande-t-il en me montrant du doigt. Gomment diable 
as-tu réussi à la faire t’aimer, et encore moins à sortir avec toi ? 

— G’était tout mon charme, dit Alex. Ça et elle m’a renvoyé une bouteille de 
vin. 

Tyler rejette la tête en arrière et rit. 

— Je T aime déjà. 

Il me regarde. 

— Je suis Tyler. 

— Enchantée de vous rencontrer. Je suis Meghan, lui dis-je, et il me sourit. 



— Et elle n’est pas française, rit-il. C’est mieux que je ne le pensais. Prenons 
une photo. 

Il me place entre lui et Alex. 

— Enfoiré, dit Alex. Tu ferais mieux d’ôter tes pattes de ma femme. 

Tyler secoue la tête. 

— Jessica ! 

Il appelle une femme aux cheveux bruns et aux yeux vert émeraude au bout de 
la file qui se retourne pour regarder qui l’interpelle. Lorsqu’elle voit que c’est 
Tyler, elle se contente de se retourner. 

— Cette femme, dit-il en fonçant vers elle. 

Elle le voit, lève un microphone à sa main et se tourne pour lui sourire en lui 
demandant quelque chose. 

Je me tourne vers Alex quand nous entendons le rugissement des gens, et les 
caméras se mettent à tourner. 

— Garce , dit Giselle. 

Je regarde en bas du tapis rouge pour voir une femme en costume pantalon 
blanc qui marche et pose, mais ce n’est que lorsqu’elle se tourne sur le côté que 
je vois son ventre de femme enceinte. Je pivote pour voir qu’Alex bouillonne, 
qu’il fusille du regard le tapis rouge, et je sais que les appareils sont 
probablement en train de prendre des photos. 

— Amour , lui dis-je doucement, et il tourne des yeux adoucis vers moi. Je 
t’aime . 

Il tend la main et son pouce me caresse la mâchoire. 

— Mais si tu m’embrasses en public, je vais te tuer. 

Il rejette la tête en arrière et rit, et l’instant d’après, Giselle est soudain à côté 
de moi, et j’entends une voix française. 

— Giselle. mon amie, comment vas-tu ? 

Je me retourne et vois Jacqueline à côté de moi. Elle se penche pour 
embrasser Giselle sur les joues. 

— J’ai appris la nouvelle, félicitations, tu vas te marier. Il me tarde ! 

Je reste immobile et la regarde ; elle porte une épaisse couche de fond de teint, 
et ses faux cils sont si longs que je me demande comment elle peut cligner des 
yeux. 

— Merci , dit Giselle, jouant son rôle en souriant. Je n’oublierai pas de 
t’envoyer des photos. 

Je regarde autour de moi et je vois qu’Alex serre maintenant si fort ses 
mâchoires que le tic dans son front ressort. Je tends la main vers elle et vois que 



la presse regarde en ce moment, alors elle n’a pas d’autre choix que de me 
sourire, même si son regard est noir. 

— Je ne pense pas que nous nous soyons déjà rencontrées. Je suis Meghan . 
me présenté-je en lui serrant la main. Meghan Prust. Vous savez, au cas où vous 
auriez besoin de faire des recherches . 

Elle n’a pas l’occasion de dire quoi que ce soit, car nous entendons quelques 
cloches qui sonnent, nous disant que le film va bientôt commencer. 

— Nous devrions y aller. 

Je regarde Alex, qui me sourit, et Giselle, qui attrape un Guy souriant par la 
main. Alex ne me dit rien, il se penche et m’embrasse doucement sur les lèvres, 
puis me sourit. Je récupère ma main et essuie le gloss de ses lèvres, et nous 
rentrons dans le cinéma. 

Nous trouvons nos sièges, qui sont à côté de celui de Tyler. 

— J’ai entendu dire qu’il y avait eu un crêpage de chignons sur le tapis rouge, 
et que cela n’avait rien à voir avec moi. 

Tyler est penché sur la femme qui est Jessica. 

— Pour une fois, dit-elle doucement, et il la fusille du regard, mais elle ne 
regarde jamais vers lui. 

Nous prenons nos places, et le film commence. Je suis assise entre Alex et 
Giselle, qui est assise à côté de Guy. 

Je me penche à mi-film et lui chuchote à l’oreille : 

— Je dois aller faire pipi. G’est impoli ? 

Alex se retourne et me regarde. 

— Ge n’est pas impoli du tout. 

Je me lève aussi discrètement que possible et marche vers la porte. Un placeur 
m’attend, je lui demande comment aller aux toilettes et y entre. Je me lave les 
mains quand la porte s’ouvre. Je regarde dans le miroir et vois Jacqueline entrer. 

— Tiens, tiens, tiens, si ce n’est pas Meghan Prust. 

Je secoue la tête et retire mes mains de l’eau et attrape quelques essuie-tout. 

— Tiens, tiens, tiens, si ce n’est pas la femme qui essaie de me trouver, lui 
dis-je, mon cœur battant trop vite alors que je me tiens là orteils contre orteils 
avec cette femme tandis que je sèche mes mains. 

— Vous savez que ce n’est qu’une question de temps avant qu’il se lasse de 
vous ? me dit-elle. Il n’a jamais été du genre à garder son attention concentrée 
très longtemps. 

Elle se regarde dans le miroir puis se tourne vers moi. 

— Et quand il en aura assez de vous, dit-elle, et qu’il aura rompu, vers qui 



pensez-vous qu’il va se tourner ? 

Je me tourne vers la poubelle pour jeter mon papier, mon cou se réchauffant et 
mes genoux commençant à trembler. 

— J’espère vraiment que vous ne l’attendez pas, dis-je en souriant. Je veux 
dire, il pourrait en avoir fini avec moi demain ou peut-être même le lendemain. 

J’incline la tête. 

— On ne sait jamais ce qui peut arriver, continué-je en riant, mais on peut 
parier qu’il ne retournera pas vers une femme qui l’a trompé et qui a essayé de le 
piéger avec un bébé qui n’était pas de lui. 

Son sourire quitte son visage, et ce dernier est maintenant rempli de fureur. 

— Il m’aime, crie-t-elle, et je hausse les épaules. 

— Peut-être, lui dis-je et elle sourit, ou peut-être pas. 

Je me tiens droit maintenant. 

— Il n’y a qu’une chose certaine aujourd’hui. 

— Et qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle, les bras croisés sur sa poitrine. 

— Ce soir, c’est moi qu’il ramènera à la maison, et demain, c’est moi qu’il 
réveillera. 

Je secoue la tête. 

— Alors pour l’instant, c’est tout ce qui compte. 

Je passe devant elle, et dès que ma main saisit la poignée, elle commence. 

— Mais vers qui ira-t-il quand vous ne serez pas là ? 

Je la regarde et elle sourit. Je sors et manque de peu de rentrer dans la poitrine 
d’Alex. 

— Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps ? demande-t-il. 

— Ton ex était dans les toilettes, et nous apprenions à nous connaître, lui dis- 
je, et il regarde par-dessus mon épaule alors que Jacqueline sort des toilettes. 
Elle m’a aussi informée que quand je partirai, elle t’attendra les jambes ouvertes. 

Il ne dit rien ; il attrape simplement ma main et l’amène à ses lèvres. Il essaie 
de dire quelque chose, mais Jessica sort du cinéma et se dirige vers la porte 
latérale avec Tyler derrière elle, essayant d’attirer son attention. 

— Jess, siffle-t-il avant de la suivre. 

— Tu veux y aller ? me demande Alex et je secoue la tête. 

— Je ne vais pas lui montrer qu’elle m’a atteinte, lui dis-je. Comme je le lui ai 
dit, ce soir tu rentres avec moi. 

— Pas seulement ce soir chérie , dit-il en se penchant et en m’embrassant. 
Retournons à l’intérieur. 



Le reste de la soirée s’est passé sans accroc. Nous avons fini par nous rendre 
dans l’un des restaurants qu’ils possèdent, et Alex m’a présentée à tout le 
monde. Mon téléphone a sonné dans mon sac et je l’ai sorti pour voir que Kate 
m’avait envoyé une photo. 

La photo était d’Alex et moi quand nous sommes arrivés, et la légende était : 

Alex ne vit plus son histoire d’amour caché 

T\i es magnifique. J’ai hâte d’entendre toute l’histoire. 

J’ai souri au message et remarqué ensuite que ma boîte Gmail était 
surchargée. J’ai parcouru les e-mails et la plupart étaient des alertes Google à 
mon sujet. Alex a regardé par-dessus mon épaule et a souri. 

— Eh bien, cela met fin à notre période de tranquillité, a-t-il dit, et j’ai haussé 
les épaules. Souviens-toi seulement que je t’ai prévenue. 

— Si ça veut dire que je peux t’avoir, alors je vais faire avec ça. 

Je pensais chaque mot à ce moment-là. Je pense que vous pouvez dire que 
j’étais naïve ou que je ne pensais pas que ce serait si important. Bon sang, j’avais 
tort. 


Le lendemain, nos visages étaient placardés sur le devant de chaque magazine, 
mais il n’y avait pas que nous ; il y avait Jacqueline aussi. Les gros titres étaient 
vicieux, vraiment vicieux, et même si je savais qu’ils n’étaient que mensonges, 
je n’ai pas pu m’empêcher de grimacer. 

Briseuse de ménage 

Abandonne sa fiancée enceinte pour une prostituée trash 

Petite amie ou escorte payée 

Je suis assise au milieu du lit et je suis en train de feuilleter les journaux quand 
IVG Designs, l’un de mes plus gros clients, m’appelle. 

— Salut Jen, comment allez-vous ? demandé-je en répondant au téléphone. 

— Je vais bien, dit-elle sèchement, et je sais tout de suite que quelque chose 
ne va pas. Écoutez, Meghan, nous avons changé d’avis avec l’agence de design, 
et je suis désolée, mais nous allons devoir mettre un terme aux trois projets sur 
lesquels vous travaillez. 

— Oh non, dis-je doucement. Y a-t-il une raison précise ? lui demandé-je, car 
elle est habituellement pétillante. 

— Je suis désolée, Meghan, mais nous ne voulons pas vraiment de la presse 
négative que vous apportez, dit-elle, et je suis prise au dépourvu. 

— Presse négative ? 

Je répète les mots. 



— Vous parlez de la personne avec qui je sors ? 

— Eh bien, oui, dit-elle, c’est une entreprise familiale, et votre... 

Je l’arrête tout de suite. 

— Je suis très triste que nous en soyons arrivés là, et je ne vous souhaite que 
le meilleur, dis-je en mettant fin à l’appel. 

Le reste de la journée, trois autres clients me laissent tomber. Je commence à 
passer en revue ma liste d’attente, et quand je rappelle les gens, seulement deux 
acceptent de travailler avec moi. Rien à voir avec ce que j’ai perdu, mais au 
moins, c’est quelque chose. 

Je ne m’ennuie pas à lui en parler. Je vois qu’il est déjà à bout de nerfs à cause 
de la presse, et quand je prends enfin l’avion pour rentrer chez moi, c’est doux- 
amer. Je déteste le quitter, mais je ne sais pas si je peux en supporter beaucoup 
plus. 




Chapitre vingt-deux 
ALEXANDRE 


— Je ne sais pas combien de temps encore je peux supporter ça, lancé-je en 
raccrochant le téléphone. Ça fait dix putains de jours, et la presse est toujours sur 
moi. 

— Ça passera, mon fils, me dit mon père depuis la porte. Ils ont simplement 
besoin de se concentrer sur autre chose. 

— Il y a une photo de Jacqueline et moi nous embrassant sur la couverture du 
journal aujourd’hui et le titre est Meghan qui ? Elle a été prise quand nous avons 
commencé à sortir ensemble, et c’est également sa mère qui a pris la photo. 

Giselle, ma mère et ma grand-mère entrent dans la pièce les bras chargés de 
sacs. 

— Qui aurait cru que le shopping pouvait être si fatigant ? dit-elle, 
s’effondrant sur le lit. La bonne nouvelle, c’est que je crois que nous avons une 
robe. J’attends simplement qu’ils finalisent tous les détails que je veux, et c’est 
fait. 

Elle est assise désormais et me regarde. 

— Qu’est-ce qui te met de mauvaise humeur ? 

— Cette fichue presse ne me laisse pas tranquille, sifflé-je. Je ne peux pas 
gérer cette merde. 

— Tu as la partie facile, dit Giselle, et je la regarde avec confusion. Au moins, 
tu ne perds pas ton boulot. 

— De quoi parles-tu, bordel ? 

Je la regarde, et elle regarde ma grand-mère, puis moi. 

— Qu’y a-t-il ? 

— Eh bien, autant tout dire maintenant, souligne ma grand-mère. 

— Quelqu’un ferait mieux de commencer à parler. 

Je suis assis à présent. 

— Meghan a perdu une quinzaine de clients depuis le début de cette histoire, 
dit Giselle. 

— Quoi ? 

C’est sorti en un chuchotement. 

— Le lendemain du jour où la presse a finalement obtenu son nom et où sa 
photo était partout, elle s’est fait retirer des projets qu’elle réalisait par trois 



clients. Quand elle est rentrée, lentement mais sûrement, ils ont commencé à 
faire affaire ailleurs. 

Giselle me regarde, et je regarde ma famille. 

— Je vais faire une déclaration, une déclaration forte, et j’ai besoin de 
l’approbation de la famille, leur dis-je, et ils me regardent tous. 

— Tu l’aimes ? me demande ma mère, et je hoche la tête. Parce que tu sais 
que ça peut te retomber dessus. 

— Je sais, mais j’espère que ce ne sera pas le cas, leur dis-je. 

Je décroche le téléphone prêt à faire une déclaration après ces dix jours. Bien 
sûr, nous avons fait la déclaration que nous étions ensemble, mais cela n’a fait 
que jeter plus d’huile sur un feu qui s’intensifiait déjà. 

— Que vas-tu faire pour Meghan ? me demande mon père quand je raccroche 
enfin. 

— Je pars dans deux heures pour aller passer le weekend avec elle, leur dis-je, 
puis j’espère qu’elle reviendra à la maison avec moi pour un moment. 

— Ça me semble être un bon plan, dit Giselle. 

Je me lève, j’embrasse ma mère et ma grand-mère et je rentre faire mes 
valises. Je suis presque parti quand un message arrive. 

C’est fait. 

Je souris devant mon téléphone, cliquant sur le lien vers l’histoire. 

Déclaration officielle de M. Alexandre Deville, 

J’ai toujours su que mon nom de famille et mon héritage étaient de grandes 
responsabilités. Un nom que je porte avec fierté et avec honneur. J’ai aussi 
conscience que ma notoriété ne me donne pas le droit d’avoir une vie privée. 
Cependant, quand c’est trop, c’est trop. 

Au cours des dix derniers jours, ma compagne et moi-même avons fait la une 
de tous les journaux 

Meghan Prust a eu son nom traîné dans la boue. 

Votre but est de vendre des journaux, mon but est de protéger la femme que 
j’aime. C’est la seule déclaration que vous obtiendrez de moi. Si ces histoires et 
ces mensonges se poursuivent, la famille Deville n’accordera plus d’entrevues. 

Nous voulons vivre heureux et nous vous remercions de respecter notre 
requête. 

Alexandre Deville 

Je range le téléphone dans la poche arrière de mon jean et me rends à 
l’aéroport. Quand je l’appelle, elle semble fatiguée, et sa voix vaincue. Je la 
laisse tranquille pour qu’elle puisse préparer le dîner. Quand j’atterris enfin, une 



voiture m’attend et m’emmène rapidement vers elle. Je prends mon sac et monte 
les marches jusqu’à sa maison, sonnant à la porte. J’entends ses pas derrière la 
porte et elle l’ouvre. Elle se tient là devant moi dans un short en jean coupé et un 
chemisier blanc à manches longues rentré dans l’avant de son jean. L’expression 
de son visage passe du choc au bonheur. 

— Tu es là ? dit-elle en se jetant dans mes bras. 

J’enroule un bras autour de sa taille en la portant à l’intérieur. Je ferme la 
porte avec mon pied et lâche mon sac. 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois là, dit-elle en me regardant. 

La portant sur le canapé, je m’assieds avec elle sur mes genoux. 

— Nous avons des choses à discuter, chérie, l’informé-je. Mais d’abord, je 
vais t’embrasser. 

Elle sourit et se penche pour m’embrasser sur les lèvres. Je sors la langue, et 
la sienne envahit ma bouche. Quand je la libère finalement, elle reste sur mes 
genoux. 

— Je suis si heureuse que tu sois là, dit-elle, et je vois enfin qu’elle a de petits 
cernes sous les yeux. 

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? lui demandé-je, sans tourner autour du pot. 

Elle baisse les yeux puis les lève à nouveau. 

— Ce n’était pas la peine, me dit-elle. Il n’y avait rien que tu pouvais faire 
pour m’aider, alors je ne voyais pas de raison de le faire. 

— Mais c’était ma faute. 

Ses doigts couvrent ma bouche, m’empêchant de parler. 

— Rien de ce qui s’est passé n’est de ta faute. 

Elle enlève ses mains. 

— Rien. 

— Mais c’était ma faute. Tout était de ma faute, répété-je en secouant la tête. 

— C’est toi qui as appelé la presse et qui leur as demandé de raconter ces 
histoires ? 

Je secoue la tête. 

— Alors ce n’est pas de ta faute. 

— Dis-moi tout, lui demandé-je. 

Elle hausse les épaules et essaie de rester forte quand elle parle. 

— Personne ne veut être associé à la mauvaise presse, même si ce ne sont que 
des mensonges. 

— J’ai fait une déclaration hier, l’informé-je. La famille Deville ne fera plus 
affaire avec les journaux qui publient n’importe quoi sur toi. 



— Vous n’êtes pas obligés d’agir ainsi. Ça va se calmer, me dit-elle. Ce sera 
une vieille nouvelle un jour. 

— Ça fait dix foutus jours, dis-je en élevant la voix. C’est assez. 

Elle me prend le visage entre ses deux mains. 

— Ça va se calmer, dit-elle doucement. En définitive, tout finira par se calmer, 
et ce sera une histoire drôle. 

— Rien sur ta douleur et ta souffrance n’est drôle, amour . 

Mes mains caressent ses jambes de haut en bas. 

— Tout cela a été crucial pour nous, pour tes affaires. 

— Cela ne nous a pas atteints. 

Se penchant, elle m’embrasse. 

— Cela nous a même rapprochés. 

— Mais tout ton dur labeur... 

Je prends une profonde respiration. 

— Tout mon dur labeur finira par payer, me dit-elle. C’est seulement un petit 
contretemps. 

Elle baisse les yeux puis les remonte. 

— Je veux dire, j’aurais peut-être un peu plus de temps libre. Tu sais... 

Elle hausse les épaules. 

— Pour peut-être prendre des vacances. 

— Tu rentres à la maison avec moi, lui dis-je sans même lui poser la question. 
Je veux aussi parler de cette histoire de deux semaines. 

Plongeant dans ses yeux, je l’observe, je la touche. 

— C’est trop long. 

— Tu m’informes ou tu me le demandes ? rit-elle. Parce que ça ressemblait à 
une question, mais également à toi me disant que je rentrais avec toi. 

— Que dois-je répondre pour m’assurer que tu rentres avec moi ? 

Je l’embrasse. 

— Nous partons dimanche matin à neuf heures. 

— Très bien, dit-elle à bout de souffle, en se penchant et en m’embrassant. 

Je me lève et l’emmène à l’étage, et nous passons le reste de la soirée au lit, 
essayant tous les deux de rattraper le temps perdu. 

— Les filles seront là à dix-huit heures, crie Meghan depuis son dressing alors 
qu’elle s’habille le lendemain de mon retour chez elle. 

Je me brosse les dents devant l’évier, et je ne pourrais pas me sentir plus 
heureux dans ma vie. Ce matin, alors que nous prenions notre petit-déjeuner, j’ai 
reçu un e-mail me montrant les premières pages des tabloïds, et nous n’étions sur 



aucun d’eux. 

— Je crois que je vais aller faire quelques courses, dit Meghan en entrant dans 
la salle de bain vêtue d’un autre short coupé et d’un chandail blanc ample à 
manches longues avec des rayures noires qui a un grand décolleté et montre la 
dentelle de son soutien-gorge en dessous. 

— Tu ferais mieux de t’habiller alors, lui dis-je en me rinçant la bouche, et 
elle croise les bras sur sa poitrine. 

— Je suis habillée. 

Son regard noir n’est pas si dur que ça. 

— Alors, fais une liste, et j’irai faire les courses parce que tu montres trop de 
peau. 

Je marche vers elle en souriant, puis me penche et embrasse son épaule nue. 
J’entre dans le dressing qui contient mes affaires. Je prends un jean et 
m’approche de l’étagère où sont rangées mes chemises. 

— Je ne me change pas. 

Je me tourne vers elle. 

— Il n’y a rien de mal à ce que je porte. 

— Alors pourquoi les poches de ton short dépassent-elles en bas ? Tinterrogé- 
je. 

— C’est le style, affirme-t-elle en levant ses mains. Je viens avec toi. 

— Ça me va. 

Souriant, je mets mes chaussures de course. 

— Je ne comprends pas, dit-elle en mettant ses propres tongs. Je ne peux pas 
sortir habillée comme ça toute seule, mais c’est bon si tu es là ? 

— Ouaip. 

Je souris en me dirigeant vers la chaise où se trouve ma casquette de baseball. 

— Si je suis là, personne ne te regardera deux fois parce que tu es avec ton 
homme. 

Elle lève les yeux au ciel, et nous allons à l’épicerie. Je reste à côté d’elle tout 
le temps, le bras sur son épaule. 

Je ne lui donne aucune chance de ranger quoi que ce soit une fois à l’intérieur 
de la maison. À la place, je la plaque contre le mur de la porte d’entrée. Je 
l’embrasse dans le cou, puis la porte à l’étage et sous la douche dès que notre 
respiration s’est apaisée. 

Aujourd’hui, c’est seulement nous deux allongés sur le canapé, sa tête sur mes 
genoux, sa Kindle dans sa main alors qu’elle lit, et mes jambes étendues tandis 
que je regarde un film. 



— Nous devrions établir une règle, dit Meghan alors qu’elle épluche les 
pommes de terre pour le dîner. Que nous cuisinions ensemble au moins deux fois 
par semaine. 

— J’aime cette règle, dis-je depuis mon tabouret où j’essaie d’éplucher des 
carottes. 

À ce stade, je suis d’accord avec tout ce qu’elle veut tant qu’elle est là quand 
je me réveille et quand je vais me coucher. Putain, je prendrai tout ce qu’elle 
veut me donner. 

La sonnette retentit une fois, puis la porte s’ouvre. 

— Rangez toutes les parties indécentes ; vous avez de la compagnie, entends- 
je Diana crier avec Kate riant derrière elle. 

— J’espère vraiment qu’ils n’ont pas eu de relations sexuelles dans la cuisine 
où ma nourriture est préparée, dit-elle à Diana. Nous aurions dû insister pour 
commander des pizzas. 

— Ce n’est pas si grave. Je suis certaine que Meg désinfecte après, dit Diana. 
Je veux dire, qui peut prendre un café avec des empreintes de cul sur le 
comptoir ? Personne. 

Je ris pour moi-même à leur conversation alors qu’elles entrent dans la 
cuisine. 

— Vous avez couché ensemble sur cet îlot ? demande Kate et je la regarde, 
mais elle s’adresse à Meghan. 

— Non, dit-elle avec un sourire, prenant son verre de vin et l’amenant à ses 
lèvres. Pas aujourd’hui en tout cas, ajoute-t-elle en riant avant de boire. 

— Dieu merci, dit Diana, en s’asseyant sur le tabouret à côté de moi. 

— Mais je ne m’assiérais pas sur ce tabouret à ta place, se moque Meghan 
avec un clin d’œil, et Diana se lève dans un bond, se retournant pour le regarder. 

— Kate, tu vois des empreintes de cul ? demande-t-elle à Kate qui fouille dans 
le placard pour prendre un verre de vin. 

— Je crois que je vois des empreintes de couilles, dit-elle en pouffant. 

Kate se verse un verre de blanc puis soulève la bouteille. 

— Il est très bon, M. Deville. 

— Sérieusement ? crie Diana. Vous vous êtes sautés sur ce tabouret ? 

Nous nous moquons tous d’elle et elle nous fusille du regard tandis qu’elle 
remplit son propre verre de vin. 

— C’est une bonne chose que tu aies un vignoble, sinon j’aurais des doutes 
sur le fait de laisser Meghan emménager avec toi. 

— Je n’emménage pas avec lui, dit Meghan. Je reviens, n’est-ce pas ? 



— Bon, donc j’ai un petit dilemme, dit Kate. Mon propriétaire m’expulse. 

— Quoi ? disent Diana et Meghan en même temps. 

— Son fils va se marier, et ce connard lui offre mon appart comme cadeau de 
mariage, dit-elle. 

— C’est horrible, dit Diana. Tu peux toujours dormir chez moi. 

— C’est idiot, j’ai trois chambres. Pourquoi ne viens-tu pas ici ? lui dit 
Meghan. Tu veilleras sur la maison quand je serai partie. 

— Tu es certaine ? dit Kate. Je promets de porter des bouchons d’oreille 
quand Alex viendra en visite. 

Je secoue la tête tandis qu’elles discutent toutes les deux du projet 
d’emménagement de Kate. Le dîner se passe sans accroc, et les filles boivent 
trop de vin et rient de tout. J’embrasse le cou de Meghan et je vais au lit tandis 
qu’elle traîne avec ses copines. Le lendemain, en montant dans l’avion, je 
remarque que son sac est un peu plus grand que la dernière fois. Je souris pour 
moi-même, pensant à la façon dont je n’arrêtais pas de jeter des choses sur la 
pile de vêtements qu’elle avait préparée à emporter. Je Tai pour deux semaines, 
et j’espère pouvoir l’avoir plus longtemps. 

Les deux semaines se déroulent avec nous travaillant tous les deux pendant la 
journée et se retrouvant ensuite pour le dîner. Trois soirs par semaine, nous 
préparons nos repas côte à côte. Nous nous envoyons des recettes différentes que 
nous aimerions essayer. La plupart du temps, les plats sont comestibles, mais 
certains, en revanche, ne le sont pas tant que ça. La seule chose qui compte, c’est 
que la nuit, elle se glisse dans le lit avec moi. La presse nous a surpris à quelques 
reprises, et les photos ont souvent fait la une des journaux, mais les manchettes 
sont insipides. 

Pendant les deux mois qui suivent, nous passons peut-être une semaine 
séparés tout au plus. Elle a commencé à demeurer ici de plus en plus longtemps ; 
mes affaires deviennent lentement mais sûrement nos affaires. Des photos de 
nous sont placées autour de la maison maintenant, à la porte, dans la cuisine, 
dans le salon, près de notre lit. Dans la maison de mes parents. C’est comme si 
elle était toujours là. Sauf quand elle part. Je déteste ça ; le nœud dans mon 
estomac se forme toujours le matin quand je sais qu’elle ne sera pas au lit avec 
moi ce soir-là. 

— Je reviendrai mercredi soir, me dit-elle quand elle m’embrasse avant de 
reprendre l’avion. Ça passera vite. C’est cinq jours. 

— Je sais. 

Je boude comme un enfant. 



— Mais je déteste ça. 

— Alex, dit-elle et je secoue la tête. 

— Emménage avec moi. 

Je balbutie ce que j’ai essayé de lui demander depuis deux semaines sans 
jamais y parvenir. 

— Emménage avec moi et commence une vie ici. 

— Alex, dit-elle, nous ne nous connaissons que depuis quelques mois. 

— Et ? contré-je. Y a-t-il un protocole écrit pour décider quand vivre avec 
votre petit ami ? 

— Non. 

Elle secoue la tête. 

— Réponds à cette question. Si je vivais à Toronto, je rentrerais chez moi tous 
les soirs ? Nous serions dans le lit l’un de l’autre où que nous soyons, alors 
quelle différence ça fait ? 

— La différence, c’est que je n’emménage pas qu’avec toi. Je laisse ma 
famille et mes amis derrière moi. Je fais mes bagages et déménage dans un autre 
pays. 

— Tu pourras y retourner quand tu le voudras, lui dis-je, et ils pourront venir 
ici nous voir quand ils voudront. Kate et Diana sont déjà venues ici quatre fois 
ces deux derniers mois. Quand tu reviendras cette fois, je veux que ce soit 
permanent. Je veux que ton adresse soit la mienne. 

Elle secoue la tête. 

— Ta sœur se marie la semaine prochaine. Nous pouvons en reparler après ? 

Je hoche la tête et embrasse ses lèvres, et elle entre dans l’avion. Ce soir-là, je 

me tourne et me retourne dans mon lit, et le lendemain, je ne suis pas plus 
heureux. Ma mauvaise humeur prend le dessus. Le deuxième jour, je suis au bout 
du rouleau. Je m’endors enfin, et quand je sens les couvertures bouger, je regarde 
derrière moi pour voir Meghan se glisser à mes côtés. 

— Je suis à la maison, dit-elle. 

Elle vient à moi, et nous ne parlons pas du tout tandis que je lui fais T amour 
ou quand nous nous endormons dans les bras l’un de l’autre. 

À la maison, elle est à la maison. 





Chapitre vingt-trois 
MEGHAN 


— Tu es absolument magnifique, dis-je à Giselle alors qu’elle se tient devant 
nous dans sa robe de mariée et se regarde dans le miroir. 

Son visage s’illumine d’un grand sourire. Ses cheveux blonds sont noués au 
bas de son cou et ses boucles d’oreilles en diamants sont les seuls bijoux qu’elle 
porte. 

Sa robe est d’un vieux rose clair, le devant montant jusqu’à son cou avec de 
petites fleurs en soie cousues à la main partout sur la robe. Elle est ajustée à la 
taille, et la tulle remplit seulement le bas. Il y a des couches et des couches de 
tulle avec des fleurs éparpillées sur elles. C’est doux, c’est romantique et c’est 
tellement elle. Le dos est en tissu transparent, avec des boutons qui descendent 
jusqu’au bas du tissu transparent. Ses bras sont également transparents et partout 
sur eux il y a des fleurs qui se prolongent vers son dos comme si la vigne était en 
train de s’étendre. Une petite allusion au vignoble familial. 

— J’épouse l’homme de mes rêves, dit-elle en se retournant pour nous 
regarder toutes les cinq dans la pièce. 

Sa mère et sa grand-mère se tiennent ensemble, dans les bras l’une de l’autre 
alors qu’elles essaient de ne pas pleurer, mais échouent lamentablement. 

— Tu ressembles à une princesse de conte de fées, lui dis-je avec un sourire, 
en essayant de ne pas pleurer. 

Kate se penche et passe ses bras autour de moi. 

Ce matin-là, nous nous habillons toutes les trois ensemble. Ma robe m’a été 
livrée il y a dix minutes, un cadeau de Giselle avec une demande. 

Je sais que nous nous connaissons à peine, et quand tu te tiens devant 
Fautel pour épouser Fhomme de tes rêves, tu imagines toujours ton meilleur 
ami debout à côté de toi. Il est mon meilleur ami, donc il sera à côté de moi, 
mais tu es lentement devenu Fune de mes personnes préférées dans le 
monde, et je ne pense pas que j’aurais pu faire tout ça sans toi. S’il te plaît, 
accepte cette robe en guise de remerciement dans l’espoir que tu seras à mes 
côtés aujourd’hui. 

Je regarde Diana entrant dans sa propre robe de soie violette, montante 
devant et décolletée dans le dos. Ses cheveux sont également attachés dans un 
chignon. Kate se tourne et demande à Diana de l’aider à fermer. Sa robe noire 



longue est magnifique ; son col descend sur le devant, la dévoilant un peu, et la 
ceinture dorée fait toute la robe. Le dos flotte, et quand elle marche, vous voyez 
qu’il y a une fente. Ses cheveux sont les seuls à être détachés. 

J’ouvre la fermeture Éclair de la housse pour vêtements, et je m’étouffe 
devant ce qu’il y a à l’intérieur. Je la sors et Diana etKate viennent me rejoindre 
pour m’aider à l’enfiler. Il s’agit d’une robe couleur crème avec un décolleté en 
forme de cœur. Une bande de perles en argent sombre cintre la taille. Elle tombe 
droite jusqu’au sol, et en la tournant, je vois qu’il y a une petite traîne. Je 
ramasse les morceaux qui rendent cette robe si magnifique et la passe autour de 
mes épaules où elle s’enroule et s’attache à l’arrière sur toute sa longueur avec 
de minuscules boutons en perles. Le châle est transparent en haut, montrant la 
ligne de mon cou, mais ensuite les perles commencent. De la même couleur que 
les perles de la ceinture, on dirait des vignes entrelacées. 

— Nous avons besoin d’une photo, dit Kate, et je hoche la tête, allant prendre 
le voile de Giselle. 

Elle s’assied pour je puisse le plier. La tiare familiale est ajoutée, et Adalaide 
vient et l’amène sur le visage de Giselle. 

Nous commençons à prendre des photos, puis un coup est frappé à la porte, 
nous disant qu’il est temps de partir. Nous nous rendons dehors. Elle se marie sur 
le domaine de ses parents. Dans l’arrière-cour, sur la terrasse de ses parents avec 
les chandeliers allumés et des fleurs tissées autour des colonnes qui les 
entourent. 

Sa mère descend l’allée avec sa grand-mère, et une fois qu’elles sont assises, 
Giselle, son père, et moi prenons place dans l’attelage avec deux chevaux blancs. 
Je sors la première et me tourne ensuite pour l’aider à descendre de l’attelage. 
Une fois qu’elle est descendue, je me retourne pour marcher sur le tapis rouge 
qui mène à l’endroit où se trouve Guy. Alex se tient à côté de lui en smoking 
noir. Ses cheveux tirés en arrière, ses yeux bleu foncé me regardent tout le 
temps. Je monte les marches et me retourne dans l’allée pour voir Giselle 
avancer. Je me tiens à ses côtés tandis qu’elle prononce ses vœux à l’homme 
qu’elle aime, et je verrouille mon regard dans celui de l’homme que j’ai 
rencontré par hasard un jour de folie à Paris. 

Lorsqu’ils sont enfin annoncés mari et femme, il saisit son visage et 
l’embrasse en lui murmurant qu’il l’aime. Ils descendent les marches, et je pose 
enfin les mains sur mon homme. Il se penche et m’embrasse avant que je passe 
mon bras dans le sien, et nous descendons l’allée. 

Nous passons des heures ou ce qui ressemble à des journées à prendre des 



photos dans le jardin, puis nous nous rendons dans leur grande salle de bal. En 
montant l’escalier, nous entendons des violons jouer alors que nous entrons enfin 
dans la pièce où les tables sont alignées dans un U parfait. La table d’honneur 
fait face aux invités. Les tables arborent des fleurs en leur centre, la porcelaine et 
le cristal les plus fins sont sortis et prêts à servir. Chaque chaise semble avoir été 
peinte en or, ce qui correspond aux murs. 

— Combien de personnes sont ici ? me dit Kate, une coupe de champagne à la 
main. 

— Le dernier décompte des effectifs était de trois cent cinquante, dis-je, en 
regardant autour de moi et en trouvant Alex qui parle à quelqu’un. Elle a mis un 
plafond à trois cent cinquante. 

— Quand tu te marieras, je pense qu’il faudra en avoir le double parce que tu 
épouses le prince, dit Diana et je secoue la tête. 

— Nous venons seulement d’emménager ensemble, leur dis-je, en repensant à 
la période où j’étais à la maison sans lui et malheureuse. 

Rien ne me retenait à la maison, alors j’ai téléphoné à Giselle, et elle a fait en 
sorte que ça arrive. Je me suis couchée avec lui ce soir-là et je lui ai dit que 
j’étais à la maison. Il n’a pas posé de questions, et nous n’en avons pas parlé. 
Mes affaires trament désormais avec les siennes. Même si son côté est toujours 
plus grand que le mien, c’est chez nous. 

— Nous pouvons ralentir sur les projets de mariage. 

Les lumières clignotent, et nous savons qu’il est temps de nous asseoir, alors 
je m’approche d’Alex qui prend ma main dans la sienne. 

— Amour , dit-il en levant ma main à ses lèvres. Nous devrions nous asseoir. 

Je le laisse me conduire à table, et nous nous asseyons et nous écoutons toast 

après toast et dansons jusqu’à ce que nos pieds nous fassent mal, buvant et riant. 
Kate, Diana, Giselle, et moi ne voulons pas que la nuit se termine, même quand 
le soleil se lève. Je regarde les hommes qui sont assis ensemble. Guy sans veste 
désormais, parlant à ses deux autres amis, et Alex qui a également retiré la 
sienne et sa cravate. Il se lève et se dirige vers moi. 

— Tu n’es pas encore fatiguée ? me demande-t-il en enveloppant un bras 
autour de ma taille. 

Je suis pieds nus, mes chaussures abandonnées dans un coin quelque part. 

— Je veux t’emmener au lit. 

— Maintenant ? 

Il hoche la tête et je regarde en direction des filles. 

Giselle vient de ramasser sa robe dans ses mains et s’approche de son mari. 



— Emmène-moi au lit , lui dit-elle, et Guy hoche la tête, se lève et la soulève 
dans ses bras pour sortir, mais se tourne avant de quitter la pièce. 

— Je vais au lit avec ma femme , dit-il avec un grand sourire. 

Après cela, la fête est finie. Je traverse les couloirs du château, tenant mes 
chaussures et mon châle dans une main et la main d’Alex dans l’autre. Nous 
entrons dans sa chambre d’enfant, et je pose mes chaussures près de la porte. 

— C’était si beau. 

Je le regarde, et il m’observe. 

— Quoi ? 

— Je n’ai pas arrêté d’imaginer à quoi ressemblerait notre mariage, dit-il, et je 
pose ma main sur mon ventre. Je ne cessais de me demander : porterait-elle une 
robe blanche ? Porterait-elle la tiare de la famille ? 

— Alex, chuchoté-je, si bas qu’on ne peut pas vraiment m’entendre. 

— Va-t-elle vouloir un grand mariage ? Sera-t-elle d’accord pour que la presse 
soit là ? 

Il avance encore et embrasse ma clavicule. 

— Va-t-elle dire ses propres vœux, ou sera-t-elle traditionnelle ? 

Son baiser continue sur mon épaule. 

— Je ne me suis jamais posé cette question auparavant. 

Mon cœur commence à s’accélérer et mon estomac se serre. 

— Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai jamais pu visualiser à quoi ressemblerait ma 
femme . Cependant, aujourd’hui, j’ai eu une révélation... cela a toujours été toi, 
dans mon cœur, dans ma tête. Voir nos amis célébrer leur union n’a fait que 
confirmer que cela a toujours été toi. 

— Amour , lui dis-je, mais il continue à parler. 

— Nous nous connaissons depuis trois mois et ce que je ressens pour toi est 
plus grand que tout ce que j’ai pu ressentir jusqu’à présent... Je voulais que tu 
saches que je suis profondément amoureux de toi. Je suis amoureux de ton 
sourire. Même quand tu te fâches et que tu me dis d’aller me faire foutre. JE 
T’AIME. Le bonheur est dans chacun de tes sourires, chacun de tes regards, 
chacune de tes paroles. 

— Je t’aime, lui dis-je et il me sourit. 

— Je t’aime aussi chérie , dit-il. 

Il m’emmène au lit et me fait l’amour. Nos jambes s’entrelacent alors que je 
m’endors, son cœur battant sous mon oreille. Je ne sais pas quand et comment 
c’est arrivé, mais c’est la première fois que je sens nos cœurs battre ensemble, 
unis et ne faisant qu’un. 



Qui aurait cru que notre petit faux pas dans ce restaurant mènerait au plus 
grand amour de ma vie ? 

Et alors que quelqu’un dans le même château que nous est assis sur sa chaise 
avec un grand sourire sur son visage, elle ferme le dernier journal dans sa main 
et le pose sur le lit. Où sa petite-fille fait la couverture dans son portrait officiel 
de mariage. La légende est grande, 

Le mariage de l’année. 

Tous ceux qui regardent le journal ne prêtent même pas attention à la petite 
photo dans le coin. La photo d’un nouveau-né, 

Jacqueline vient d’accoucher, mais la question est de savoir qui est le père ? 

Selon les rumeurs, il y aurait cinq pères potentiels ! 







Épilogue 


ALEXANDRE 


— Chérie , crié-je en claquant la porte et entrant dans la maison. Je suis à la 
maison. 

J’ôte mes chaussures à la porte et pénètre dans la maison. Ma femme apparaît 
au garde-corps, les cheveux rassemblés au-dessus de sa tête ; elle porte des 
collants noirs et une chemise à carreaux à boutons. 

— Si tu la réveilles, siffle-t-elle, je te tuerai. 

Elle se retourne et s’en va. Je monte l’escalier vers notre chambre. 

Oui, vous avez bien lu. Ma femme. Dix-huit mois après le jour où elle est 
sortie de mon restaurant en tempêtant à la recherche d’un taxi, je l’ai ramenée 
sur les lieux du crime. Mais cette fois, c’était très différent. Le serveur impoli 
n’était pas là ; en fait, il n’y avait personne d’autre qu’elle et moi. Et à la fin, je 
lui ai demandé de m’épouser à genoux. Elle s’est précipitée dans mes bras, ne 
me donnant pas la chance de finir, et sept mois plus tard, nous étions mariés. 
Avec Nicole, notre nièce, menant la voie dans l’allée, je l’ai attendue. 

Je me suis tenu devant l’autel, le temps passant comme un escargot dans un 
marathon. Je ne pouvais plus respirer, le smoking soudainement trop serré pour 
moi. 

— J’espère qu’elle va bien, ai-je dit à Guy, qui était à mes côtés tandis que 
Kate, Giselle et Diana marchaient ensemble dans l’allée. 

Meghan a refusé d’en choisir une seule, et personne ne s’en est soucié de toute 
façon. 

Elle a remonté l’allée au bras de son père, portant la plus belle robe que j’ai 
jamais vue. Un voile couvrait son visage, et elle portait le diadème de la famille 
alors qu’elle s’approchait de moi comme un ange envoyé du ciel. Elle a essuyé 
mes larmes. En fin de compte, nous avons prononcé nos vœux traditionnels, 
mais en privé, nous avons prononcé nos vrais vœux. Je l’ai embrassée ce jour-là, 
et l’amour que j’avais pour elle s’est intensifié jusqu’à quelque chose que je ne 
pouvais même pas décrire. 

Descendre l’allée avec elle était tout et l’avoir à mes côtés me complétait, 
mais rien n’aurait pu me préparer au moment où elle m’a dit que « nous » étions 
enceints. J’ai vu son corps passer de parfait à incroyable. J’ai observé son corps 
devenir plus plein, ses seins un peu plus gros, alors que son corps gonflait de 



notre enfant. J’ai tenu notre enfant dans mes mains tous les soirs quand nous 
allions nous coucher, et elle m’a donné des coups de pied même à ce moment-là. 
Isabella Deville est venue au monde en criant. 

Mais la voir souffrir quand elle a donné naissance à mon enfant m’a fait jurer 
de ne plus jamais lui faire subir ça. Bien sûr, c’est une promesse que j’ai dû 
annuler, et trois ans plus tard, elle a donné naissance à Madeline. Je marche 
jusqu’à la cuisine où je sais qu’elles se trouvent. 

— Papa, hurle Isabella, levant les mains en l’air et faisant crier Madeline de 
peur. 

Je regarde ma femme qui s’avance vers le berceau et se penche pour prendre 
notre bébé de trois jours. 

— Regarde ce que j’ai fait. Des cookies. 

Isabella me montre l’assiette de cookies aux pépites de chocolat qu’elle a 
préparée avec Meghan. 

— Ça sent très bon, j’ai hâte d’en manger un . lui dis-je et ensuite elle lève son 
doigt en l’air. 

— Pas avant de manger, après , dit-elle en descendant du tabouret et en courant 
vers moi, sautant dans mes bras. 

— Isabella, va te laver les mains, s’il te plaît. Le souper est presque prêt, lui 
dit Meghan. 

Nous savons qu’il est important pour les filles d’apprendre l’anglais autant 
que le français, alors je lui parle en français et Meghan en anglais. Elle s’assied à 
table et ouvre sa chemise, Madeline cherchant son repas. 

— Chérie , tu as cuisiné toute la journée ? Tu viens d’accoucher. 

— Je le sais, dit-elle en passant son doigt sur la joue de Madeline. Pourquoi 
les filles n’ont-elles rien de moi ? 

Je m’approche d’elles en embrassant d’abord ma femme, puis ma fille. 

— Elles ont ton sang, et avec ma chance, elles auront aussi ton insolence. 

Elle me sourit. Je me lève et vais au four pour sortir les lasagnes qu’elle a 

préparées. 

— Demain, je fais venir Sylvie ici pour t’aider à cuisiner, lui dis-je et elle me 
regarde tandis qu’elle passe Madeline d’un sein à l’autre. 

— Mais... dit-elle, et je lève la main. 

— Chérie , je ne dis pas de les laisser entrer et élever les filles. Eaisse-les venir 
t’aider à préparer les repas, pour que tu puisses passer plus de temps à te 
remettre et à jouer avec les enfants. 

En cas de doute, citez toujours les enfants. Elle s’adosse dans sa chaise. 



berçant Madeline. 

— Nous avons besoin d’une maman en bonne santé, pas malade. 

— Très convaincant, M. Deville, me dit-elle et je souris. 

— Quand vous voulez, Mme Deville. 

Je l’embrasse, et nous dînons en famille tous les quatre. Un petit faux pas s’est 
transformé en mon heureux pour toujours. 



FIN 
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